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C H A P I T R E XXI I I 

VENTES ET HAUTE VENTE 

Le plan de désorganisation totale de la société 
chrétienne que nous avons vu exposé dans la corres­
pondance des Encyclopédistes et dans les papiers 
des Illuminés, ne fut abandonné ni en 1801 ni en 
1814 ni en 1870. Nos lecteurs ont pu s'en con­
vaincre par le rapide exposé que nous avons fait 
de l'action maçonnique durant toute cette période. 
La Révolution de 89 n'avait pu le réaliser complète­
ment, et l 'instinct de la conservation avait fait ren­
trer la société sinon dans les voies les plus droites, 
du moins dans celles qui paraissaient devoir l'éloi­
gner de l 'abîme où elle avait failli sombrer. 

Barruel, voyant arriver la réaction, avait fait dès 
1798 cette prophétie que de Maistre formulait de 
son côté avec non moins d 'assurance : 

« Ce que les sectaires ont fait une première fois, 
ils le feront encore, avant d'éclater de nouveau. Ils 
poursuivront dans les ténèbres le grand objet de 
leur conspiration, et de nouveaux désastres appren­
dront aux peuples que la Révolution française n'était 
que le commencement de ïa dissolution universelle 
que la secte médite. » 
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La dissolution universelle par la diffusion dans 
toutes les parties du monde de l 'esprit révolution­
naire gui a eu en France, il j a un siècle, sa pre­
mière explosion, apparaît bien menaçante, à l'heu­
re actuelle, à tous les sociologues et à tous les hom­
mes d'Etat de l'ancien et du nouveau monde. 

De nouveaux désastres, plus étendus que ceux 
de la fin du XVIII e siècle, et plus radicalement des­
tructeurs, s'annoncent dans les idées qui ont cours, 
dans les faits qui se produisent : faits prémonitoires, 
qui nous instruisent de ce que ces idées renferment, 
et nous avertissent de ce qu'elles appellent. 

Aujourd'hui comme au XVIII e siècle, elles sont 
élaborées dans les sociétés secrètes et introduites 
par elles dans tous les pays comme dans toutes les 
classes de la société. 

Nous avons vu les sectaires distillant, avant 89, 
leurs poisons dans les académies voltairiennes, dans 
les loges maçonniques et dans les arrière-loges illu­
minées, puis les inoculant au corps social qui faillit 
en périr. 

Nous avons vu dans la période qui s'étend de 
1802 à nos jours, les mêmes idées reparaître et 
prendre corps tantôt dans une institution, tantôt dans 
une autre. Aujourd'hui, on est venu à ce point d'en­
tendre proclamer jusque dans le Parlement la cer­
titude d'arriver cette fois définitivement à ruiner la 
religion; ailleurs on ne s'en tient point là, mais 
on dit qu'il, faut renverser tout Tordre social, abolir 
la famille et la propriété pour substituer à tout ce 
qui est depuis le christianisme, depuis même le 
commencement du monde, un état de choses que l'on 
se garde de définir. 

Ceux qui manifestent ces des.seïns sont évidem­
ment les héritiers des Encyclopédistes et des Illu-
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minés et des Jacobins, du moins quant aux idées 
et aux intentions. Sont-ils plus que cela? Y a-t-il 
entre ceux-ci et ceux-là un lien social (rai en fait 
un même corps, un même être, continuant à vouloir 
au XX e siècle ce qu'il a entrepris au XVIII e ? 

Le même but, également avoué de part et d'au­
tre et poursuivi d'une manière continue, semble bien 
révéler la présence d'un seul et même agent. 

Nous avons pour croire à cette identité plus que 
des soupçons raisonnes. Nous possédons, du moins 
pour les années écoulées entre la Restauration et la 
chute du pouvoir temporel des Papes, des documents 
semblables à la correspondance de Voltaire et aux 
Ecrits saisis par la Cour de Bavière. Par un sort 
tout pareil, ils tombèrent entre les mains de l'Au­
torité pontificale, et comme le gouvernement de Ba­
vière avait publié ceux qu'il avait saisis, les Papes 
Grégoire XVI et Pie IX firent publier, comme nous 
le verrons, ceux que la Providence mit entre leurs 
mains . 

Pour les temps qui ont suivi l 'usurpation piémon-
taise, c'est-à-dire ceux où nous sommes, nous n'avons 
encore pour nous convaincre de la permanence de 
•cet organisme, que la lumière des faits, mais elle 
n 'est que trop éclatante. 

Le principal ressort en était situé, avons-nous dit, 
au XVIII e siècle, en Bavière et mû par la main de 
Weishaupt. A l'époque de la Restauration, nous le 
voyons transporté en Italie. Aujourd'hui, son action 
se fait surtout sentir en France, mais on peut croire 
que la main qui lui donne l'impulsion est ailleurs. 

La maçonnerie est cosmopolite. C'est dans tous 
les pays du monde qu'elle complote et qu'elle agit 
contre l'Eglise catholique. Elle a Juré de l 'anéantir 

• complètement et par conséquent partout. 
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Mais si elle est présente et agissante sur tous 
les points de l 'univers, elle ne se conduit point 
partout de la même façon. Comme M. Claudio Jan-
net le fait observer avec beaucoup de raison, elle 
a ses centres de direction et ses théâtres d'opération. 
Les centres de direction se dissimulent dans les pays 
protestants. Là sont les repaires les plus secrets 
de la secte, là se préparent les révolutions qui doi­
vent éclater ailleurs. Les théâtres d'opération sont 
d'ordinaire les pays catholiques, et particulièrement 
la France, l'Italie, l 'Espagne, le Portugal, en un mot 
les pays latins les plus imprégnés de la civilisation 
chrétienne, c'est contre eux que la maçonnerie in­
ternationale a toujours dressé ses plus formidables 
batteries. (1). 

Pour l'époque dont nous allons nous occuper, c'est 
l 'Italie qu'elle révolutionne, et ses principaux ins­
truments sont le Carbonarisme et la Haute-Vente, 
à qui a été donnée la mission confiée autrefois à 
r i l luminisme. 

Le Carbonarisme fut une société plus secrète dans 
l 'association secrète de la Maçonnerie. « La Franc-
Maçonnerie, dit M. Copin-Aibancelli, est un édifice 
t ruqué qui, à bon escient, laisse voir aux profanes 
une façade étrange et hypocrite, et qui ouvre à la 

1. Il est de l'intérêt de la maçonnerie internationale, pour 
le but qu'elle se propose, de maintenir l'ordre extérieur 
dans les pays protestants, tandis qu'elle révolutionne les 
pays catholiques. 

On voit par là ce qu'il faut penser des tirades en­
thousiastes sur la supériorité des nations anglo-saxonnes 
du système américain, etc., etc. Dans une revue très 
répandue,, une plume naïve écrivait récemment, à propos des 
francs-maçons persécuteurs : ce phylloxéra ne prend pas 
sur la Vigne américaine! De telles déclarations sont de 
nature à rassurer, en les égayant, les chefs des sociétés 
secrètes. 
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main des F . - F . - , des appartements, dont certaines 
portes plus ou moins dissimulées dans la muraille 
demeurent perpétuellement closes. » 

De telle sorte qu'il existe deux maçonneries : 1° 
celle qu'on nous permet de voir parce qu'on ne peut 
pas faire autrement, et qui se manifeste par des 
temples ayant pignon sur rue, par des bulletins, 
des revues, voire même des volumes savamment cui­
sinés, par des fêtes et des couvents, par une organisa­
tion rjurement administrative de loges, de conseils 
et d'obédiences. 

2° Celle que l'on cache soigneusement, non seule­
ment aux profanes, mais aussi à la grande majorité 
des affiliés. C'est le caractère particulier de la Franc-
Maçonnerie de n'être point une seule association, 
mais plusieurs associations, organisées par superpo­
sition de groupes dont les supérieures constituent 
de véritables sociétés secrètes pour les inférieures. 

La Charbonnerie, l 'un de ces groupes supérieurs aux 
loges fut créée pour travailler au renversement de 
tous les trônes et surtout à l 'anéantissement de la 
puissance pontificale, clef de voûte de Tordre social. 
La Haute-Vente fut dans le Carbonarisme même une 
société plus secrète encore, recevant des instructions 
plus mystérieuses et plus précises pour diriger les 
efforts et du Carbonarisme et de la Maçonnerie et les 
faire converger vers le but que nous venons de 
marquer. 

Dans les sociétés chrétiennes, telles que la sagesse 
des siècles et l 'esprit de l'Evangile les avaient consti­
tuées, les rapports établis entre le pouvoir civil et 
le pouvoir religieux pour le bien du peuple, faisaient 
que l 'autorité temporelle formait au catholicisme et 
à l'idée cnrétienne un premier rempart. Aussi, la 
détruire, en tuant les rois et en brisant leurs trô-



320 L 'AGENT D E LA CIVILISATION MODERNE 

nés, fut la première œuvre qu'entreprit la Franc-
Maçonnerie. Nous avons vu à quel jour et par quels 
conspirateurs fut décrétée la mort de Louis XVI. L'as­
sassinat du duc d'Enghien et du duc de Berry qui 
suivirent, la conspiration permanente des sociétés 
secrètes contre les Bourbons de France, d'Espagne, 
de Portugal, de Naples et de Parme, partout termi­
née par leur expulsion à travers des flots de sang 
et par les plus ignobles trahisons, ne peuvent laisser 
aucun doute sur le sens de la devise maçonnique : 
Lilia pedibus destrue; et, comme le dit Deschamps, 
ce sera l'éternel honneur de la plus ancienne, de la 
plus glorieuse, de la plus paternelle des races royales, 
cl'avoir été choisie comme premier but dans le ren­
versement de la religion et de la société par les fana­
tiques scélérats qui, sous le nom de Maçons, de 
Carbonari, ont juré de les détruire. 

Renverser les trônes fut l 'œuvre plus particulière­
ment assignée aux Carbonari. À la Haute-Vente fut 
donnée celle de faire disparaître le pouvoir tem­
porel des Papes et celle, plus hardie encore et plus 
incroyable, de corrompre l'Eglise catholique dans ses 
membres, dans ses mœurs et même dans ses dog­
mes. 

Lorscfue la chute de Napoléon eut amené en France 
la Restauration des Bourbons, la franc-maçonnerie 
craignit, malgré les précautions qu'elle avait su pren­
dre, un mouvement de recul pour l 'œuvre révolution­
naire, dans l 'Europe entière. Les peuples voyaient 
la paix succéder aux plus terribles guerres, la pros­
périté renaître du sein des ruines, "le bonheur, si 
longtemps absent, se répandre de proche en proche. 
L'opinion publique, revenant aux idées monarchi­
ques et religieuses en France, en Italie, en Espagne et 
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en Allemagne, comprenait que tous les malheurs 
étaient venus de l 'abandon des principes sur les­
quels la société avait reposé jusque-là. 

Les chefs suprêmes de la secte se dirent qu'ils 
ne pouvaient laisser s 'étendre et se développer ce 
mouvement contre-révolutionnaire. Ils résolurent non 
seulement de l 'arrêter, mais de reprendre l'offen­
sive. Le Pouvoir occulte fit rouvrir les loges qui 
s'étaient fermées, tandis que les membres des arriè­
re-loges arrivés au Pouvoir versaient le sang à flots 
et accumulaient ruines sur ruines. Il se mit en me­
sure de préparer la seconde phase de la Révolution, 
celle où nous nous trouvons qui, espère-t-il, réussira 
à établir définitivement la civilisation nouvelle sur 
les débris de toutes les institutions anciennes, civiles, 
nationales, religieuses, en France, en Europe et sur 
toute la surface de la terre. De fait, nous avons 
vu sous la royauté légitime, comme sous la royauté 
usurpatrice, sous la seconde et la troisième République 
aussi bien que sous le second Empire, se dévelop­
per un plan d'attaque contre l'Eglise et contre la 
société, qui se révélait comme savamment étudié 
et persevéramment poursuivi, triomphant toujours des 
difficultés que faisaient naître les événements im­
prévus ou ceux qui, dans leurs effets, se montrent 
plus forts que toute puissance humaine. 

Une telle sagesse, une telle persévérance, un tel 
succès révèlent bien un organisme aussi puissant 
que souple toujours dans la main des mêmes, les 
chefs de la conjuration antichrétienne. 

Ils fondèrent donc dans les années qui suivirent 
le rétablissement de l 'ordre les Ventes de charbon­
niers. 

L'Église et le Temple. 21 
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Carbonari, Vente (1) : Ces noms étranges furent 
pris pour mieux cacher le complot; les conspirateurs 
se présentèrent comme associés pour un commerce 
de charbon ( 2 ) . Les Ventes étaient de trois classes 
ou de trois degrés : les Ventes particulières, les 
Ventes centrales et la Haute-Vente. La Haute-Vente 
était composée de quarante membres. Elle se recru­
tait elle-même et exerçait sur toute la Charbonnerié 
une autorité sans limite et sans contrôle. Lorsque 
la création d 'une Vente centrale était jugée utile, 
deux membres de la Haute-Vente s'adressaient à un 
carbonaro, membre d'une Vente particulière, ^qu'ils 
estimaient propre à leur dessein, et, sans lui faire 
connaître qu'ils appartenaient, eux, à une société en­
core p l u s secrète, ils lui proposaient l 'organisation 
d 'une Vente supérieure à celle dont il faisait déjà 
partie. 

De même, pour former une Vente particulière, deux 
membres d'une Vente centrale choisissaient un franc-
maçon dont le caractère, la position sociale et ïe 
degré d'initiation pouvaient assurer à la Vente l'in­
fluence voulue. Sans faire connaître ce qu'ils étaient 
eux-mêmes, ils lui proposaient simplement de former, 
avec lui et avec quelques autres maçons à recruter, 
une association d'ordre supérieur à la franc-maçon­
nerie. Des Ventes particulières, en nombre illimité, 
étaient ainsi rattachées à une Vente centrale par deux 
de leurs membres, qu'elles ne savaient pas être en 
rapport avec une association supérieure à la leur ; et 
les Ventes centrales, aussi en nombre illimité, étaient 
rattachées de la même manière à la Haute-Vente, qui 

1. Carbonarisme en Italie, Charbonnerié en France, Tu-
gendrrond en Allemagne, Conumineros en Espagne. 

2. Déjà Weishaupt avait donné aux siens le conseil de 
se dissimuler en prenant les apparences de sociétés de 
marchands. 
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gouvernait le tout sans être aperçue nulle part (1). 
Les sociétés secrètes étaient ainsi constituées en forme 
de pyramide humaine dont les carbonari tenaient 
le centre; les loges, la base ; et la HauterVente le 
sommet. Toutes les pensées, tous les mouvements, 
étaient déterminés par une suggestion pénétrant dans 
la masse, mais qui n'était clairement consciente qu'au 
sommet d'où elle descendait dans les régions infé­
rieures. L. Blanc, après avoir loué l 'admirable élas­
ticité de cette organisation, nous apprend qu'il fut 
interdit à tout charbonnier appartenant a u n e Vente 
de s'introduire dans une antre Vente. « Cette inter­
diction était sanctionnée par la peine de mort y>. 
Nous verrons que la Haute-Vente n'était pas plus 
à elle-même son propre maître que les Ventes infé­
rieures : elle recevait ses directions d'un Comité 
supérieur dont elle savait l 'existence, puisqu'il la 
dirigeait, mais dont elle ignorait le siège et le per­
sonnel. 

Les Ventes centrales, à plus forte raison les Ven­
tes particulières, se trouvaient dans la même situa­
tion vis-à-vis de la Haute-Vente. Elles recevaient des 
instructions, des mots d'ordre, sans savoir d'où ni 
de qui cela venait. 

La charbonnerié est justement appelée par L. Blanc 
« la partie militante de la franc-maçonnerie (2) ». 
Il dit aussi, et on peut s'en convaincre, qu'elle fut, 
comme organisation, « quelque chose de puissant et 
de merveilleux. » 

Voici, d'après M. Alfred Nettement, comment la 
Charbonnerié fut introduite en France. 

1. Saint-Edme, Constitution et Organisation des Carbo­
nari, 2 e édition, p. 197. « La Haute-Vente » était la con­
tinuation de « l'Ordre intérieur » d'avant la Révolution. 

i. L'Histoire de Dix Ans, p. 98, 4e édition. 
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Trois jeunes gens, Dugied, Beslay et Joubert, qui 
avaient dû s'exiler de France après la conspiration 
du 19 août 1821, furent admis dans l 'une des Ventes 
du Carbonarisme à Naples. Ils y étudièrent la pra­
tique des révolutions et en particulier le mécanisme 
de la Charbonnerié. A leur retour en France, i ls 
provoquèrent une réunion d'intimes à cette loge des 
Amis de la Vérité, dont nous avons déjà parlé. Ils 
y firent connaître le fonctionnement ingénieux et re­
doutable tde ces Ventes, travaillant dans l 'ombre, sans 
se connaître, à une œuvre commune, et mises en 
rapport d'une manière mystérieuse avec le pouvoir 
suprême d'où venait la direction. Après les avoir 
entendus, les Amis de la Vérité convinrent que cha­
que membre présent établirait une Vente (1). 

Lorsque ces Ventes furent assez nombreuses, un 
comité directeur fut constitué. En faisaient partie La 
Fayette, député de la Sar the ; son fils Georges, dé­
puté du Haut-Rhin; Manuel, député de la Vendée; 
Voyer-d'Argenson, député du Haut-Rhin; de Corcel-
les, père, député du Rhône ; Dupont (de l 'Eure), 
député de l 'Eure; Jacques Kœcklin, député du Haut-
Rhin; M. de Beauséjour, député de la Charente-Infé­
rieure de 1819 à 1820. Les membres non députés 
étaient le baron de Schoen, Mauguier, Barthe, Mé-
rilhou et le colonel Fabvier. Ce fut ce Comité direc­
teur, ce furent ces purs patriotes qui organisèrent les 
conspirations militaires de Belfort, de Saumur, de 
la Rochelle (2). Il avait en effet donné à ses affiliés 
une organisation militaire et il enjoignait à chacun 
d'eux d'avoir un fusil et cinquante cartouches. 

Le mystère dans lequel le Carbonarisme s'envelop-

1. Histoire de la Restauration, t. VII, p. 684. 
2. Edmond Biré dans la Gazette de France du 1er a v r i l 

1906. 
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pait est percé aujourd'hui. Les papiers de la Haute-
Vente qui en était le couronnement, vinrent en la 
possession du Saint-Siège sous le Pontificat de 
Léon XII, qui les fit déposer aux archives du Vati­
can. Par quelle voie y sont-ils arr ivés? Est-ce par 
l a conversion de l 'un des conjurés? est-ce par un 
•coup heureux de la police romaine? On ne le sait. 

Comment de là sont-ils venus à la connaissance du 
public, assez du moins pour que l'on sache quelle fut 
l 'organisation de la Haute-Vente, la tâche qui lui 
fut assignée et les moyens qu'elle employa pour 
remplir sa mission? Le voici. 

Les Papes ont toujours eu l'œil ouvert sur la 
Franc-Maçonnerie. Dès ses premières manifestations 
ils s 'empressèrent d'avertir les rois et les peuples 
de son existence, de ses projets, de ses agissements, et 
cela par de solennelles Encycliques. Sur la fin de 
son Pontificat, le pape Grégoire XVI, effravé du re­
doublement d'activité qu'il remarquait dans les so­
ciétés secrètes, et voyant le danger que leurs machina­
tions faisaient courir à la société civile et à la so­
ciété religieuse, voulut; peu de jours avant sa mort, 
les dévoiler à toute l 'Europe. Pour cela, il jeta les 
yeux sur Crétineau-Joly. Le 20 mai 1846, il lui 
fit - écrire par le cardinal Lambruschini de venir à 
Rome pour un projet de haute importance. L'historien 
de la Compagnie de Jésus allait s 'embarquer à An-
cône pour un voyage en Orient. Il y renonça et 
se rendit aussitôt à l 'appel du Saint-Père. Grégoire 
XVI lui demanda d'écrire l'Histoire des Société secrètes 
et leurs Conséquences. Il lui fit remettre pour ce tra­
vail, par l e cardinal Bernetti, ancien secrétaire d'Etat, 
les documents en sa possession, et il l 'accrédita 
auprès des Cours de Vienne et de Naples pour qu'il 
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obtînt d'elles communication d'autres documents dé­
posés dans leurs archives secrètes. 

Crét ineauJoly se rendit d'abord à Naples, et là il 
apprit de la bouche du roi la mort du pape. Pie IX 
succéda à Grégoire XVI et confirma à l 'historien la 
mission qu'il avait reçue de son prédécesseur. Il se 
rendit à Vienne, reçut bon accueil du prince de Met-
ternich. Mais les employés de la chancellerie autri­
chienne, par instinct révolutionnaire ou pour tout 
autre motif, ne se prêtèrent qu'à contre-cœur à ses 
recherches. Cependant, le comte Henri de Bombelles, 
Français d'origine et gouverneur du jeune archiduc, 
depuis empereur François-Joseph, ayant appris le mo­
tif de son séjour à Vienne, vint lui offrir ses services. 
Dans toute sa carrière diplomatique, il s'était occupé 
des sociétés secrètes, qu'il avait vues à l 'œuvre en 
Italie, en Pologne, en Russie. Il révéla, sur pièces, 
à l 'historien, des complots tels qu'il put lui dire ; 
« Osez divulguer ces mystères. Ce sera le plus grand 
service qui jamais peut-être aura été rendu à la 
civilisation. Mais vous n'irez pas jusqu'au bout. Si 
le poignard des Carbonari ne vous arrête pas en che­
min, soyez sûr qu'il se rencontrera des princes inté­
ressés à vous condamner au silence. » 

Le premier de ces princes fut Charles-Albert, roi 
de Sardaigne, qui, par ambition, s'était livré, dès sa 
jeunesse, aux sociétés secrètes. Crétineau-Joly raconte 
dans ses Mémoires, publiés en partie par l 'abbé 
Maynard — c'est là que nous puisons ces renseigne­
ments, — l'entrevue aussi secrète que dramatique, qu'il 
eut à Gênes avec le roi sur la demande instante de 
celui-ci. Crétineau ne voulut point lui promettre le 
silence qui lui fut demandé. Le roi alors s 'adressa 
au Pape. Pie IX avait hâte de connaître les matér iaux 
recueillis et avait fait dire à l 'historien de revenir 
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à Rome au plus tôt. Lorsqu'il reçut la lettre du roi, 
il en fut ébranlé. Cependant il dit à Crétineau de se 
rendre à Naples. A Naples, il se heurta à un Car­
bonaro du nom de Cocle, qui avait tout pouvoir sur 
l'esprit du roi. Il était entré dans les ordres, s'était 
même fait religieux, et avait gagné la confiance du 
souverain à ce point qu'il était devenu son confesseur. 
A s6n instigation, Ferdinand écrivit aussi au Pape. 
D'une note remise le 4 décembre 1857 au cardinal 
Antoneïli, il résulte que, le 21 décembre 1846, Créti­
neau fut reçu en audience par Pie EL Le Pape lui 
dit que sa charité de père et son devoir de prince 
s'opposaient à la publication d'une histoire qui, dans 
les circonstances présentes, pouvait offrir plus d'un 
danger. Crétineau s'inclina. 

En 1849, pendant que le Pape était à Gaëte, le 
cardinal Fornari, nonce à Paris, engagea l 'historien 
à reprendre son travail, et lui montra une dépêche 
du cardinal Antoneïli disant que le Pape n 'avai t 
point fait défense de composer Y Histoire des Sociétés 
secrètes, qu'il en avait seulement jugé la publication 
inopportune en 1846 et 1847; mais que, vu le chan­
gement des circonstances, i l croyait maintenant utile 
de donner suite à l 'ouvrage. 

Crétineau se remit à l 'œuvre. Une fois de plus il 
fut arraché à son travail par une lettre de Mgr Gari-
baldi, lui disant qu'après le service rendu en 1850 
au Saint-Siège par le gouvernement de Louis Bona­
parte, il n'était point possible de donner libre cours 
à un livre où ce nourrisson des sociétés secrètes 
serait signalé comme tel. 

L'ouvrage était presqu'achevé, en partie imprimé; 
M. l 'abbé Maynard dit en avoir vu les épreuves. De 
dépit, Crétineau le jeta au feu: U Histoire des Sociétés 
secrètes, qui aurait projeté la lumière dans les profon-
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deurs mêmes des révolutions qui agitent l 'Europe, 
était anéantie. 

Cependant, bien des documents qui avaient servi 
à la composer, ou leurs copies, étaient restés entre 
les mains de l'historien. Il en fit entrer quelques-uns 
dans VHistoire du Sonderbund, et d 'autres dans le 
livre intitulé : L'Eglise romaine en face de la Révo­
lution. Dans le premier de ces ouvrages, Crétineau-
Joly fut injuste et même cruel dans ses expressions 
à l'égard de Pie IX, relativement à la conduite /rue 
le Pontife avait cru devoir tenir dans cette déplora­
ble affaire. La grande àme de Pie IX lui pardonna. Et 
lorsque, en octobre 1858, l 'historien alla à Rome por­
tant le second ouvrage, partie en épreuves, partie en 
manuscrit , il eut la joie de le voir lu, approuvé et ap­
plaudi au Vatican. Après sa publication, Mgr Fioramon-
ti, secrétaire des Lettres latines, déclara officiellement 
crue t o u t e s ' l e s nièces qui y étaient publiées étaient 
authentiques et qu'il les avait confrontées avec les 
textes. Puis, Pie IX adressa à l 'historien, pour la 
2 m e édition de son livre, un Bref où il dit : « Cher 
Fils, vous avez acquis des droits particuliers à notre 
reconnaissance, lorsqu'il y a deux ans vous avez 
formé le projet de composer un ouvrage naguère 
achevé et de nouveau livré à l 'impression, pour mon­
trer, par les documents, cette Eglise romaine toujours 
en butte à l'envie et à la haine des méchants, au 
milieu des révolutions politiques de notre siècle tou­
jours triomphantes » (25 février 1861). 

Des doutes ont été émis sur la loyauté historique de 
Crétineau-Joly. Nous n'avons pas à les examiner ici. 
La déclaration du secrétaire des Lettres latines et le 
Bref de Pie IX, imprimés en tête de l'ouvrage en 
plein règne du saint Pontife, nous sont une garantie 
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de l'entière fidélité des documents insérés dans le 
livre : L'Eglise romaine en face de la Révolution. 

Ce n'est donc point sans raison que M. Claudio Jan-
net a dit de ce livre, dans son introduction à l 'ouvrage 
du P. Deschamps : Les Sociétés secrètes et la Société: 
« Aucun document historique n'offre plus de garan­
ties d'authenticité. » (P. CVI). S'il était besoin d'une 
nouvelle preuve de sincérité, on la trouverait dans 
l'emploi que la Civiltà cattollca fit de ces documents, 
sous les yeux du Pape, en 1879. On peut ajouter en­
core que L. Blanc fit entrer dans son Histoire de 
Dix Ans des lettres d'un des membres de la Haute-
Vente, Menotti, lettres adressées, le 29 décembre 
1830 et le 12 juillet 1831, à l'un de ses frères en con­
juration, Misley (1), et publiées par Crétineau-Joly. 

Les documents insérés par lui dans L'Eglise ro­
maine en face de la Révolution, sont les Instruction* 
secrètes données à la Haute-Vente, et quelques-unes 
des lettres que les membres de cette Vente échan­
gèrent entre eux (2). Rien ne peut mieux faire con­
naître la constitulion de la franc-maçonnerie, sa ma­
nière d'agir, le but qu'elle poursuit, et les moyens 
qu'elle emploie pour l 'atteindre, aussi bien aujour­
d'hui gu'en 1820. 

Metternich, qui, dans sa correspondance, parle à 
plusieurs reprises, de l'action directrice exercée par 
la Haute-Vente sur tous les mouvements révolution­
naires de l'époque, dit, dans une lettre adressée 
le 24 juin 1832 à Newmann, à Londres, que la Haute-

1. Histoire de Dix Ans, t. II, p. 292 et suiv., 5*' édi­
tion, 1846. 

2. On trouvera à l'Appendice ces Instructions et celles 
des lettres échangées entre les conspirateurs qui ont été 
publiées par Crétineau-Joly. Nous ne donnons ici que les 
fragments qui viennent à l'appui de nos assertions. 



330 L'AGENT DE LA CIVILISATION MODERNE 

Vente est la continuation de l 'association des Illu­
minés, « qui a pris successivement, selon les cir­
constances et les besoins du temps, les dénomina­
tions de Tugendbund, de Burschensehaft, etc. » Assu­
rément, personne n 'a pu être mieux informé que 
lui. 

Les sociétés secrètes de r i l luminisme et de la 
Haute-Vente se sont-elles perpétuées jusqu'à nos jours 
après avoir pris d'autres formes et sous de nou­
veaux noms? Qui pourrait le dire, même parmi les 
francs-maçons, même parmi les Grands-Orients? Mais, 
comme on pourra s'en assurer, ce qui se passe sous 
nos yeux est évidemment la continuation de ce qui 
a été fait dans les deux périodes précédentes. 

Avant d'entrer dans le récit des agissements de la 
Haute-Vente, nous devons la faire mieux connaître. 

La Haute-Vente ne fut composée que de quarante 
membres, tous cachés, dans la correspondance qu'ils 
échangeaient entre eux, sous des pseudonymes. « Par 
respect pour de hautes convenances, dit Crétineau-
Joly, nous ne voulons pas violer ces pseudonymes, 
que protège aujourd'hui le repentir ou la tombe. L'his­
toire sera peut-être un jour moins indulgente que 
l'Eglise. » 

C'est que ces conjurés étaient pour ia plupart 
l'élite du patriciat romain par la naissance et là 
richesse, et celle du Carbonarisme par le talent et 
la haine antireligieuse. Quelques-uns, comme on le 
verra, étaient Juifs. Il était nécessaire que la Jui-
verie fût représentée parmi eux. Eckert, Gougenot-
Desmousseaux, d'Israëli, sont d'accord pour affirmer 
que les Juifs sont les vrais inspirateurs de tout ce 
que la franc-maçonnerie conçoit et exécute, et qu'ils 
sont toujours en majorité dans le Conseil supérieur 
des sociétés secrètes. 
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Le chef des quarante avait pris nom Nubius, l'hom­
me des ténèbres et du mystère. C'était un grand sei­
gneur, occupant à Rome une haute situation dans 
la diplomatie, ce qui le mettait en rapports avec 
les cardinaux et toute l 'aristocratie romaine. 

Lorsque la création de la Haute-Vente fut décidée 
par le suprême Conseil, il était tout désigné pour 
en prendre la direction. Il n 'avait pas encore atteint 
sa trentième année, et déjà les Loges d'Italie, de 
France et d'Allemagne le savaient destiné à de gran­
des choses. « Il est ici, et il est là, dit Crétineau-
Joly, tempérant ou réchauffant le zèle, organisant, 
en chaque lieu, un complot permanent contre le 
Saint-Siè^e, tantôt sous un vocable, tantôt sous un 
autre. » La mission spéciale que le Conseil suprême 
voulait confier à la Haute-Vente, était précisément 
de préparer l 'assaut final à donner au Souverain 
Pontificat. Nubius avait témoigné avoir compris que 
la Franc-Maçonnerie n 'est autre chose que la contre-
Eglise, l'Eglise de Satan, et que, pour la faire triom­
pher de l'Eglise de Dieu, il fallait at taquer celle-ci 
à la tête. C'est ce qui avait fait porter les vues 
sur lui pour les desseins que l'on méditait. 

Voici le portrait qu'en fait Crétineau-Joly : 

« Nubius a reçu du Ciel tous les dons qui créent 
le prestige autour de soi. Il est beau, riche, éloquent, 
prodigue de son or comme de sa vie ; il a des clients 
et des flatteurs. Il est dans l'âge des imprudences 
et des exaltations, mais il impose à sa. tête et à 
son cœur un tel rôle d'hypocrisie et d'audace, mais 
il le joue avec une si profonde habileté, qu'aujourd'hui, 
quand tous les ressorts qu'il faisait mouvoir lui 
ont échappé l 'un après l 'autre, on se prend encore 
à s'effrayer de l'art infernal développé par cet homme 
dans sa lutte avec la foi du peuple. A lui seul, 
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Nubius est corrompu comme tout un bagne. Il sou­
rit toujours dans le monde, afin de se donner le 
droit d'être plus sérieux au sein des associations 
secrètes qu'il fonde ou qu'il dirige. On voit par 
ses lettres adressées à des membres influents de 
l 'association occulte, que, grâce à son nom, .à sa 
fortune, à sa figure, à son extrême prudence pour 
éviter toute question irritante ou politique, il s'est 
créé dans Rome une position à l 'abri de tout soup­
çon. 

» De Paris, Buonarotti, Charles Teste, Voyer d'Ar-
genson, Bayard, le général Lafayette, Saint-Simon, 
Schonen et Merilhou le consultent à la façon de 
l'oracle de Delphes. Du sein do l'Allemagne, de Mu­
nich ainsi que de Dresde, de Berlin comme de Vienne 
ou de Pétersbourg, on voit les chefs des principales 
Ventes, Tscharner, Heymann, Jacobi, Chodzko, Lie-
ven, Pestel, Mouravieff, Strauss, Pallavicini, • Dries-
ten, Bem, Bathyani, Oppenheim, Klauss et Ca-rolus 
l'interroger sur la marche à suivre, en présence de 
tel ou tel événement : et ce jeune homme, dont 
l'activité est prodigieuse, a réponse à tout, organi­
sant en chaque lieu un complot permanent contre 
le Saint-Siège. » 

Nubius garda le timon de la Vente suprême jus­
que vers 1844. A ce moment, on lui fit boire VAqua 

toffana. Il tomba aussitôt dans une maladie que les 
plus céK'bres médecins ne purent comprendre ni arrê­
ter. Ce brillant diplomate, ce conspirateur si ha­
bile, sentit son intelligence s'obscurcir tout à coup 
et sa vie s'éteindre dans l'idiotisme. Son agonie 
dura quatre ans. Il quitta Rome et alla se cacher 
à Malte, où il mourut en 1848, au moment où le 
travail des intellectuels de la secte était jugé assez 
avancé pour que l 'ordre de se mettre en mouvement 
fût donné au parti chargé de l'action. 
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Piccolo-Tigre (le petit tigre), l'un des premiers 
lieutenants de Nubius, était Juif. « Son activité est 
infatigable, dit Crétineau; il ne cesse de courir le 
monde pour susciter des ennemis au Calvaire. Il 
est tantôt à Paris, tantôt à Londres, quelquefois à 
Vienne, souvent à Berlin. Partout, il laisse des traces 
de son passage/, partout, il affilie aux sociétés se­
crètes, et même à la Haute-Vente, des zélés sur 
lesquels l'impiété peut compter. Aux yeux des gou­
vernants et de la police, c'est un marchand d'or et 
d'argent, un de ces banquiers cosmopolites ne vivant 
que d'affaires et s'occupant exclusivement de leur 
commerce. Vu de près, étudié à la lumière de sa 
correspondance, cet homme est l 'un des agents les 
plus habiles de la destruction préparée. C'est le 
lien invisible, réunissant dans la même communauté 
de trames toutes les corruptions secondaires qui tra­
vaillent au renversement de l'Eglise. , 

Un troisième, Gaëtano, est un riche Lombard qui 
avait trouvé moyen de servir la secte et de trahir 
l 'Autriche, en devenant, à force d'hypocrisie, le con­
fident et le secrétaire intime du prince de Metter-
nich. On n'ignore pas que les grands ministres, les 
rois, les empereurs, ont toujours près d'eux un délé­
gué de la secte qui sait leur inspirer confiance et 
les incliner à favoriser, sciemment ou non, l'exé­
cution des desseins des sociétés secrètes. De cette 
haute situation, Gaëtano observe ce qui se passe 
en Europe; il est au courant des secrets de toutes 
les cours, et il correspond, suivant les indications 
du moment, avec Nubius, Piccolo-Tigre, ou Volpe 
(le renard), ou Vindice (le Vengeur), ou Beppo; en 
un mot, avec tous ceux qui ont pris à forfait, comme 
dit M. Crétineau, l 'anéantissement du catholicisme 
et le triomphe de l'idée révolutionnaire. 
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Us ne sont que quarante, mais choisis parmi les 
plus intelligents, les plus astucieux, les plus en situa­
tion d'exercer, non seulement dans le monde maçon­
nique, mais dans le « monde profane », l'influence 
la plus puissante et la plus étendue. Discutés et 
triés sur le volet, il ne leur est pas permis de décliner 
la périlleuse mission qu'on leur donne. Initiés, ils 
sont condamnés à s'envelopper de mystère, et l 'abné­
gation la plus absolue leur est imposée. « Le succès 
de notre œuvre, dit Nubius — dans la lettre par 
laquelle il annonce à Volpe, qu'il va prendre en mains 
le timon de la Vente suprême, — le succès de notre 
œuvre dépend du plus profond mystère ; et dans 
les Ventes nous devons trouver l'initié, comme le 
chrétien de l'Imitation, toujours prêt « à aimer à 
être inconnu et à n 'être compté pour rien. » 

Ce n'étaient point seulement les personnages qui 
composaient la Haute-Vente qui devaient s'envelop­
per de ténèbres, mais la Haute-Vente elle-même. Jus­
qu 'à son existence, tout devait rester inconnu aux 
Ventes et aux Loges, qui cependant recevaient d'elle 
la direction et l 'impulsion. Nubius, Volpe et les au­
tres étaient accrédités personnellement auprès d'elles; 
elles obéissaient à un mot, à un signe de ces pri­
vilégiés de la secte; mais tout ce qu'elles savaient, 
c'est qu'il fallait exécuter les ordres donnés sans 
en connaître ni l'origine ni le but. Ces ordres par 
lesquels était gouvernée l 'Europe souterraine étaient 
ainsi mystérieusement transmis, de degrés en degrés, 
jusqu'à la Loge la plus reculée. 

Mazzini, l 'âme du Carbonarisme d'où avaient été 
t irés les quarante, Mazzini lui-même ne put percer 
ce mystère. « Far l 'instinct de sa nature profondé­
ment vicieuse, dit Crétineau-Joly, Mazzini se douta 
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qu'il existait, eu dehors des cadres formant les so­
ciétés secrètes, une affiliation particulière. 11 crut 
devoir solliciter l 'honneur d'entrer dans cette avant-
garde de choix. On ne sait ni par qui ni comment il 
adressa cette demande; seulement une lettre de Nu­
bius à un personnage connu dans la Haute-Vente sous 
le nom de Beppo, exprime très catégoriquement le 
refus que formula la Vente : 

« Vous savez, lui mande-t-il, le 7 avril 1836, que 
Mazzini s 'est jugé digne de coopérer avec nous à 
l 'œuvre la plus grande de nos jours. La Vente su­
prême n'en a pas décidé ainsi. 

» Mazzini a trop les allures d'un conspirateur de 
mélodrame, pour convenir au rôle obscur que nous 
nous résignons à jouer jusqu'au triomphe. Mazzini 
aime à parler de beaucoup de choses, de lui sur­
tout... ; qu'il fabrique tout à son aise des jeunes 
Italies, des jeunes Allemagnes, des jeunes Frances, 
des jeunes Polognes, des jeunes Suisses, etc., si cela 
peut servir d 'aliment à son insatiable orgueil, nous 
ne nous y opposons pas ; mais faites-lui entendre, 
tout en ménageant les termes selon vos convenances, 
que l 'association dont il parle n'existe plus, si elle 
a jamai s existé ; que vous ne la connaissez pas, 
et que cependant vous devez lui déclarer que, si elle 
existait, il aurai t pris à coup sûr le plus mauvais 
chemin pour y entrer. Le cas de son existence admis, 
cette Vente est évidemment au-dessus de toutes les au­
t r e s ; c'est le Saint-Jean de Latran : caput et mater 
omnium ecclesiarum. On y a appelé les élus qu'on a 
seuls regardés dignes d'y être introduits. Jusqu'à 
ce jour, Mazzini en aurait été exclu; ne pense-t-il 
pas qu'en se mettant de moitié, par force ou par 
ruse, dans un secret qui ne lui appartient pas, il 
s'expose peut-être à des dangers qu'il a déjà fait 
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courir à plus d 'un? Arrangez cette dernière phrase 
à votre guise, mais passez-la au grand-prêtre du 
poignard ; et moi qui connais sa prudence consommée, 
je gage que% cette pensée produira un certain effet 
sur le rufian. » 

Nubius ne se trompa point en appréciant ainsi 
Mazzini, et on ne trouve plus trace, dans les archives 
de la Vente suprême, d'une communication quel­
conque du pauvre Joseph relative à cette demande. 
La menace d'un coup de stylet lui fit rentrer, « au 
fond des entrailles, le sentiment de son orgueil. » 

Enfin, pour comble de mystère, les quarante de 
la Haute-Vente, eux-mêmes, ne savaient d'où venait 
l 'impulsion à laquelle ils obéissaient, les ordres à 
transmettre ou à exécuter. 

L'un d'eux, Malegari, écrit au docteur Breidenstem 
en 1836 : « Nous voulons briser toute espèce de 
joug, et il en est un qu'on ne voit pas, qu'on sent 
à peine et qui pèse sur nous. D'où vient-il? où est-il? 
Personne ne le sait, ou du moins personne ne le 
dit. L'association est secrète, même pour nous, les 
vétérans des associations secrètes. On exige de nous 
des choses qui, quelquefois, sont à faire dresser les 
cheveux sur la tê te ; et croiriez-vous qu'on me mande 
de Rome que deux des nôtres, bien connus par leur 
haine du fanatisme, ont été obligés, par ordre du 
chef suprême, de s'agenouiller et de communier à la 
Pâque dernière? Je ne raisonne pas mon obéissance, 
mais je voudrais bien savoir où nous conduisent 
de telles capucinades. » Voilà bien le vrai perinde 
ac. cadaver* Et ce sont ces esclaves d 'un maître qui se 
dérobe à tout regard, ces hommes qui se sentent 
toujours la pointe du poignard dans le dos, qui 
font des lois contre les religieux, par horreur, di­
sent-ils, du vœu d'obéissance! 
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L'ŒUVRE PROPRE DE LA HAUTE VENTE 

Les Quarante avaient donc reçu des instructions 
secrètes marquant ce qu'ils avaient à faire par eux-
mêmes, la direction qu'ils devaient donner, avec la 
prudence voulue, aux Ventes centrales, et par elles, 
aux Ventes particulières, pour obtenir une action 
aussi concertée et aussi vaste que possible en vue 
du résultat à obtenir. 

Le but assigné à toute la conjuration, c'était l'anéan­
tissement de l'idée chrétienne. Mais c'était là une 
œuvre de longue haleine. Le travail auquel devaient 
s'appliquer immédiatement les quarante, c'é^tait la 
destruction du pouvoir temporel des Papes. 

Les Instructions débutaient ainsi : 

« Il est une pensée qui a toujours profondément 
préoccupé les hommes qui aspirent à la régénéra­
tion universelle : c'est la pensée que de I 'AFFRANCHIS-

SEMENT DE L'ITALIE doit sortir, à un jour déterminé, 
l 'affranchissement du monde entier, la république 
fraternelle (la république des Frères maçons) et l'har­
monie de l 'humanité (le genre humain tout entier 

L'Église et le Temple. 22 
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sous la loi maçonnique), pour la régénération uni­
verselle. » 

Nous trouvons ici la pensée dernière des sociétés 
secrètes, le but vers lequel sont dirigés tous leurs 
efforts par le pouvoir occulte, individu ou comité, 
qui leur donne l 'impulsion première : l 'établissement 
sur la ruine de tous les trônes, y compris le trône 
pontifical d'une république universelle qui opérera 
l'affranchissement du genre humain à l'égard de Dieu 
et de sa loi, et la régénération de l 'homme, c'est-
à-dire son retour à l 'état de nature par la répu­
diation de tout l 'ordre surnaturel. Alors, au lieu 
des deux sociétés dont M-. Waldeck-Rousseau a dé­
ploré la coexistence, il n 'y en aura plus qu'une, et 
SUT toute la terre régnera l 'harmonie dans l'univer­
selle sujétion à Israël. 

Dans la pensée de celui qui avait donné aux 
Quarante les Instructions secrètes, le renversement 
du trône pontifical était le premier objet à pour­
suivre et atteindre. Il voyait que c'est la Papauté qui 
maintient l 'humanité sous l e ' joug paternel de Dieu, 
et il s'était dit que du moment où l'Italie serait 
affranchie et le pouvoir temporel des Papes anéanti,, 
la Papauté, n 'ayant plus de point d'appui sur la 
terre, suspendue en l'air, pour ainsi dire, ne garderait 
plus longtemps un pouvoir spirituel qui, pour s'exer-, 
cer sur les hommes, composés de corps et d 'âme, 
a besoin d' instruments matériels et de ministères hu­
mains. 

L'affranchissement de l'Italie ne pouvait guère ê t re 
accompli que par des faits de révolution et de guerre. 
Ces faits furent posés d'abord par Charles-Albert, 
puis de 1859 à 1870 par Victor-Emmanuel avec la 
complicité de Napoléon III. Mais ils ne pouvaient s e 
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produire qu'après avoir été préparés par un mouve­
ment dans les idées. C'est cette tâche préparafcoira 
qui fut imposée à la Haute-Vente. 

Les Instructions lui recommandèrent tout d'abord 
de déconsidérer le pouvoir temporel et de déconsi­
dérer ses ministres. « Nous devons puiser dans nos 
entrepôts de popularité ou d'impopularité les armes 
qui rendront inutile ou ridicule le pouvoir entre 
leurs mains », entre les mains des prélats, agents 
du Pouvoir pontifical. « Dépopularisez la prêtraille 
par toutes sortes de moyens », disait un document 
émané ,du comité directeur à la date du 20 octobre 1821. 
Les Instructions ne dédaignent point d'entrer dans le 
détail des moyens à prendre pour y parvenir : « Si 
un prélat arrive de Rome pour exercer quelque fonc­
tion publique au fond des provinces, connaissez aus­
sitôt son caractère, ses antécédents, ses qualités, 
ses défauts surtout. Est-il d 'avance un ennemi déclaré 
(de la Révolution) : un Albani, un Pallota, un Ber-
netti, un Délia Genga, un Rivarola? enveloppez-le 
de tous les pièges que vous pourrez tendre sous ses 
p a s ; créez-lui une de ces réputations qui effraient 
les enfants et les vieilles femmes. — Un mot quje 
l'on invente habilement et qu'on a l 'art de répandre 
dans certaines honnêtes familles choisies, pour que 
de là il descende dans les cafés et des cafés dans 
la rue, un mot peut quelquefois tuer un homme. — 
Peignez-le, cruel et sanguinaire ; racontez quelque trait 
de cruauté qui puisse facilement se graver, dans 
la mémoire du peuple. » (En d'autres termes, déna­
turez les actes de justice que le pouvoir est obligé 
d'accomplir pour la défense de la société). 

L'Italie ne pouvait pas se faire d'elle-même : elle 
avait besoin du concours ou tout au moins de l'as­
sentiment de l 'Europe. Il fallait donc préparer par-
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tout les esprits à la chute du pouvoir temporel. Il 
ne suffisait pas de le décrier là où il s'exerçait, 
il fallait soulever contre lui l'opinion publique dans 
l 'Europe entière. Les Instructions ne manquent pas 
de le dire. Grâce aux complicités qui lui avaient été 
ménagées dans tous les pays, dans toutes les classes 
de la société et jusqu'auprès des trônes, c'est à 
la Haute-Vente que revenait cette besogne. Elle pou­
vait faire parler les journaux, elle pouvait faire agir 
la diplomatie. Relativement aux journaux, les Ins­
tructions lui font ces recommandations : « Quand 
les journaux étrangers recueilleront par nous ces ré­
cits qu'ils embelliront à leur tour, montrez ou plu­
tôt faites montrer, par quelque respectable imbécile, 
ces 4 feuilles où sont relatés les noms et les excès 
arrangés des personnages. Comme la France et l'An­
gleterre, l 'Italie ne manquera jamais de ces plumes qui 
savent se tailler dans des mensonges utiles à la 
bonne cause. » Ces recommandations ne sont point 
tombées en oubli, elles sont observées chaque jour 
dans tous les pays catholiques pour rendre odieux 
et le clergé et la religion. 

M. Bidegain, dans son livre : Le Grand Orient de 
France, ses doctrines et ses actes, en donne cette 
preuve pour notre France : 

« Dans le rapport secret de la Commission de pro­
pagande du Convent de 1899, le F. • Dutillay, rap­
porteur, écrivait ceci : « Une correspondance anti­
cléricale, discrète, adressée à de nombreux journaux, 
fait pénétrer les idées maçonniques dans certaines 
régions où des préventions séculaires étaient jus­
qu'ici profondément enracinées. » 

Un autre rapporteur de la même Commission jus­
tifiait ainsi en 1901 des dépenses qu'il proposait 
de placer sous la rubrique « Publicités ». « Entre 
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elles, disait-il, il en est une que justifie l'existence, 
le fonctionnement d'un organe de propagande, habi­
lement conçu, qui rend d'incontestables services à 
toute la presse républicaine et anticléricale de ce 
pays, d 'autant mieux que sa véritable origine de­
meure insoupçonnée du monde profane. » 

« Cet organe, dit Jean Bidegain, est un simple 
papier autographié intitulé La Semaine de France. 
Son auteur est Emile Lemaître, membre du Conseil 
de l'Ordre, conseiller municipal de Boulogne-sur-Mer. 
Il est remboursé de ses frais par le secrétaire géné­
ral lui-même; qui signe le mandat de paiement com­
me s'il touchait personnellement ces sommes. Le 
nom de l'éditeur-rédacteur de « l 'organe de propa­
gande habilement conçu », ne figure donc pas sur 
les registres de comptabilité. 

» La Semaine de France, œuvre de prédilection, 
du Grand-Orient, est un recueil des ignominies dont 
se rendent coupables, paraît-il, les prêtres, moines, 
séminaristes, etc. 

» Il ne s'agit là-dedans que d'assassinats, de vols, 
d 'attentats à la pudeur. Ses informations débutent 
toujours ainsi : « Il y a quelques jours... », ou « Mar­
di dernier », ou encore, « Dans son audience du 3 
septembre, la Cour d'assises de..., etc. » ; et l 'on 
a soin de ne pas préciser autrement. C'est assez 
dire que « l'organe habilement conçu » réédite de 
très anciennes histoires, dont la répétition dans le 
presse a pour conséquence d'entretenir ou de pro­
voquer la haine du prêtre. Je suis bien persuadé 
que les très nombreux journaux qui ont recours 
à La Semaine de France seraient fort embarrassés de 
prouver l 'authenticité des événements aussi variés 
qu'extraordinaires dont ils lui empruntent le récit. 
Le procédé est tout à fait maçonnique, tout à fait 
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juif, e x t r ê m e m e n t l â c h e et p e u d a n g e r e u x pour ce lu i 

qui e n u s e >> (pp. 192-195) (1). 
« E c r a s e z l ' e n n e m i quel qu'i l soi t , cont inuent l e s 

Ins t ruc t ions s e c r è t e s , é c r a s e z c e l u i q u i e s t p u i s s a n t 
( c o n t r e n o u s , so i t p a r l e pouvo ir qu'i l a entre l e s 
m a i n s , so i t par s o n . in te l l igence e t l ' u s a g e qu'i l e n 
fait , s o i t par la force de s a v o l o n t é ) , écrasez- le à 
force de m é d i s a n c e s e t d e c a l o m n i e s ; m a i s sur tout 
é c r a s e z - l e d a n s l'œuf. » 

On sa i t a v e c q u e l l e ardeur et q u e l l e p e r s é v é r a n c e 
l e s j o u r n a u x d e t o u t e s l e s na t ions , sur tout l e s jour­
n a u x frança is et a n g l a i s , s 'acharnèrent a lors à dé-

1. Les mêmes pratiques ont lieu en Espagne. La Se­
maine Religieuse de Madrid eut connaissance d'un Manuel 
distribué aux Francs-Maçons d'Espagne, et en rendit comp­
te en novembre 1885. 

Il y était dit : « L'action de la maçonnerie doit s'attacher 
principalement à discréditer les prêtres et à diminuer l'in­
fluence qu'ils ont sur le peuple et dans les familles. Pour 
cela, employer les livres et les journaux, établir des cen­
tres d'action pour alimenter l'hostilité contre les prêtres. 

» Recueillez des notices et transmettez-les aux jour­
naux pour détruire le respect qu'ont les ignorants à l'égard 
d e s prêtres. 

» Engagez les familles à ne pas lire les journaux catho­
liques et introduisez-y quelque feuille libérale. 

» Qu'on ne se fasse pas scrupule dans le choix des moyens 
pour détruire le respect de la religion et du prêtre. Tous 
les moyens sont bons, quand il s'agit de délivrer l'huma­
nité des chaînes du prêtre. » 

Dans les résolutions du Congrès de la Libre Pensée réuni 
à Genève, en septembre 1902, on put voir comment les 
sociétés secrètes produisent les mouvements d'opinion : 

lo Indiquer aux journalistes libres-penseurs les campa­
gnes à mener à la même époque, à la même heure, sur, la 
même question; — 2° Donner aux députés le mêm,e mot 
d'ordre, afin que, dans tous les pays, des interpellations 
aient lieu en même temps- sur les mêmes questions qui 
seront l'objet des campagnes de presse; — 3° organiser 
en même temps des meetings dans les principales villes 
du monde entier pour éclairer le peuple. -

Un exemple récent de la manière dont ces trois points 
sont 'observés nous a été donné dans l'affaire Ferrer. 
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crier de toutes manières le pouvoir pontifical et 
les autres puissances légitimes en Italie (1). 

Lorsque l'opinion fut jugée suffisamment préparée, 
on fit marcher les diplomates (2). Dès les premiers 

1. Lorsque M. Jaurès vint dire à la tribune que la 
France devait faire son deuil de l'Alsace et de la Lor­
raine, M. Ed. Drumont publia un article où, dans un 
contraste saisissant, il montra combien est puissante l'ac­
tion des journaux: pour former et conduire l'opinion, au 
gré des desseins des sociétés secrètes. 

» Songez à ce que doivent penser ceux gui, sans avoir 
encore atteint l'extrême vieillesse aujourd'hui, étaient tout 
jeunes il y a une quarantaine d'années. Tout le monde 
alors avait une idée fixe : affranchir l'Italie, délivrer Ve­
nise de ses fers, mettre les Allemands dehors : Fuori Te-
deschi!... Il fallait faire tuer nos soldats et dépenser nos 
milliards pour délivrer les provinces que l'Autriche occu­
pait. 

» Dix ans après, Strasbourg appartient aux Allemands, 
comme Venise, que nous croyions avoir pour mission 
d'arracher à ses oppresseurs. On n'a aperçu nulle part rien 
qui ressemble à la campagne infatigable, incessante, en­
treprise jadis en France dans la presse, dans le livre,, 
dans les salons, pour rendre l'indépendance à l'Italie... 

» Pour arriver à ce résultat, tout avait été mis en œu­
vre : la diplomatie avec Cavour, l'intrigue avec le comte 
d'Arèse, l'audace avec Garibaldi, le crime avec Mazzini... 
On remplirait une immense bibliothèque avec tout ce que 
Ton a écrit là-dessus en France. Les historiens, les ora­
teurs, les poètes, les romanciers s'en sont mêlés. . . 

» C'est la Maçonnerie qui, par les sociétés secrètes affi­
liées/ les Ventes, les réunions de Carbonari, l'influence 
exercée sur les hommes politiques et les chefs d'Etat ap­
partenant à la secte, a le plus contribué à délivrer l'Ita­
lie du joug autrichien... Aujourd'hui, la Maçonnerie dé­
clare à l'immense majorité de ses loges que le vol de nos 
provinces est parfaitement légitime et qu'il n'est pas à 
souhaiter que la France reprenne l'AIsace-Lorraine. » 

Aujourd'hui comme alors elle est partout écoutée. 
2. Voici le projet que déjà, en 1813, la Charbonnerié sou­

mettait à V approbation de l'Angleterre ; 
« 1. — L'Italie sera libre et indépendante. 
» 2. — Les limites de cet empire seront les trois mers 

et les Alpes. 
» 3. — La Corse, la Sardaigne, la Sicile, les Sept-Iles et 
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jours du pontificat de Grégoire XVI, l 'Europe com­
mença à demander au Saint-Siège les « réformes » 
dont la 'Haute-Vente avait fait proclamer la né­
cessité. 

Dirigé par Palmerston, l 'un des grands chefs de 
la Maçonnerie, Louis-Philippe entraîna les ministres 
d'Autriche, de Prusse et de Russie, dans une cam­
pagne diplomatique contre le Saint-Siège. Une con­
férence fut réunie et rédigea le Mémorandum, sorte 
de mise en demeure adressée à la Papauté. « Oh ! 
s'écria Grégoire XVI, la barque de Pierre a subi de 
plus rudes épreuves, nous braverons certainement 
la tempête. Le trône du roi Philippe d'Orléans crou­
lera, mais celui-ci non! » Ce fut le commencement 
de la campagne qui se poursuivit sous Pie IX et 
qui aboutit à la sécularisation des Etats-Pontificaux 
et à l'occupation de Rome. 

Dans l'allocution cousistoriale qu'il prononça le 
29 avril 1848, Pie IX dénonça la pression exercée 
par les puissances européennes sur le gouvernement 
pontifical dans le but de le faire pour ainsi dire 
abdiquer. 

« Vous n'ignorez pas, vénérables frères, que déjà, 
vers la fin du règne de Pie VII, notre prédécesseur, 
les princes souverains de l 'Europe insinuèrent au 
Siège apostolique le conseil d'adopter, pour Je gou­
vernement des affaires civiles, un mode d'adminis­
tration plus facile et plus conforme aux désirs des 
laïques. Plus tard, en 1831, les conseils et les vœux 
de ces souverains furent plus solennellement expii-

toutes les autres îles situées sur les cotes de la Méditerranée, 
formeront une partie de l 'Empire romain. 

» 4. — Rome sera la capitale de V Empire et le siège des 
Césars » (Saiivt-Edme, Constitution et organisation des car­
bonari, 1821). 
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mes dans le célèbre Mémorandum que les empereurs 
d'Autriche et de Russie, le roi des Français, la 
reine de la Grande-Bretagne et le roi de Prusse, 
crurent devoir envoyer à Rome par leurs ambassa­
deurs. Dans cet écrit, il fut question, entre autres 
choses, de la convocation, à Rome, d'une consulte 
d'Etat formée par le concours de l'Etat pontifical 
tout entier, d'une nouvelle et large organisation des 
municipalités, de l 'établissement des conseils pro­
vinciaux, d'autres institulions également favorables 
à la prospérité commune, de l 'admission des laï­
ques à toutes les fonctions de l 'administration pu­
blique et de l 'ordre judiciaire. Ces deux derniers 
points étaient présentés comme des principes vitaux 
de gouvernement. D'autres notes des mêmes am­
bassadeurs faisaient mention d'un plus ample par­
don à accorder à tous ou à presque tous les sujets 
pontificaux qui avaient trahi la foi due à leur sou­
verain. » 

Les princes étrangers, en intervenant ainsi, bles­
saient la souveraineté dans son essence qui est de 
ne relever que d'elle-même, et par là nuisaient à 
leur propre cause. Mais la secte, plus ou moins 
directement, commandait ou persuadail. 

Pie IX, à son avènement, crut devoir tenir compte 
des conseils exposés dans le Mémorandum et l'on 
sait l'effet qu'ils eurent : ce fut de faire proclamer 
la république à Rome. 

Ce qui n'empêcha point la diplomatie, après la 
restauration du trône pontifical, de rendre de jour 
en jour plus pressantes, ses remontrances, et l 'on 
pourrait dire ses injonctions, de mettre fin aux abus. 
Au congrès tenu à Paris après la guerre de Crimée 
furent dites enfin les paroles qui allaient mettre 



346 L 'AGENT D E LA CIVILISATION MODERNE 

1. Quand Napoléon III eut manifesté ses intentions se­
crètes par les paroles adressées en janvier 1859 à l'am­
bassadeur d'Autriche, Mgr Pie, effrayé, lui demanda au­
dience. L'empereur dit à l'évèque : « La France n'a pas 
entfetenu à Rome une armée d'occupation pour y consa­
crer des abus. » 

Mgr Pie demanda la permission de s'expliquer sur ce sujet 
en toute liberté. Il faut lire dans le beau livre de Mgr 
Baunard : Histoire du cardinal Pie, les paroles coura­
geuses qu'il fit entendre. 

« Il se glisse des abus partout, et quel gouvernement 
peut se flatter d'y échapper? Mais j'ose affirmer qu'il 
n'en existe nulle part de moins nombreux que dans ta 
ville et dans les Etats gouvernés par le Pape. — Qu'a 
fait notre glorieuse expédition de Crimée ? N'est-ce pas 
plutôt à Constantinople et * en Turquie qu'à Rome (pue 
la France serait allée pour maintenir des abus? » 

2. Gesuita moderno, t. II, p. 600. 

3. Voir le Monde du 31 décembre 1861. 

la France an service du Piémont pour « affranchir 
l'Italie » (1). 

En même temps qu'elles recommandaient de décrier 
la Rome papale, les Instructions disaient qu'il était 
nécessaire de rappeler les souvenirs de la Rome 
païenne et d'en faire désirer le retour. « Un siècle 
ne s'écoulera pas, s'écriait un agent plus ou moins 
conscient des sociétés secrètes, l 'abbé Gioberti, avant 
que notre patrie ne redevienne aussi belle qu'elle 
l'était au temps de Scipion (2) . » « Rome dira plus 
tard Mazzini, n 'est pas une cité, Rome représente une 
idée. Rome est le sépulcre de deux grandes reli­
gions qui ont donné autrefois la vie au monde, et 
Rome est le sanctuaire d'une troisième religion fu­
ture, destinée à donner la vie au monde de l 'avenir. 
Rome représente la mission de l'Italie au milieu 
des nations, le Verbe de notre peuple, l 'Evangile 
éternel de l'union universelle (3) . » 
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« Il y a toujours au fond du cœur de l 'Italien 
(les Instructions secrètes reprennent la parole) un 
regret pour la Rome républicaine. Excitez, échauffçz 
ces natures si pleines d'incandescence, offrez-leur d'a­
bord, mais toujours en secret (les Instructions parlent 
ici de ce qu'il y a à faire auprès des jeunes gens dans 
les familles, les collèges et les séminaires), offrez-leur 
des livres inoffensifs, des poésies resplendissantes 
d'emphase nat ionale ; puis, peu à peu, vous amè­
nerez vos disciples au degré de cuisson voulu. Quand, 
sur tous les points à la fois de l'Etat ecclésiastique, 
ce travail de tous les jours aura répandu vos idées 
comme la lumière, alors vous pourrez apprécier la 
sagesse des conseils dont nous prenons l'initiative. » 

On était en 1819. Si les Instructions recomman­
daient de propager les idées, elles ne recomman­
daient pas moins de ne point pousser encore à l'ac­
tion. « Rien n'est mûr, disent-elles, ni les hommes, 
ni les choses, et rien ne le sera encore de bien 
longtemps. Mais de ces malheurs (de ce qui était 
déjà arrivé pour avoir voulu trop tôt précipiter le 
mouvement, et de l 'intervention armée de l'Autri­
che que l'on voyait alors menaçante), .vous pou­
vez facilement tirer une nouvelle corde à faire vibrer 
au cœur du jeune clergé. Ce sera la haine de l'étran­
ger. Faites que l'Allemand (il Tedesco) soit ridi­
cule et odieux avant même son entrée prévue. » 

Un document, daté du 20 octobre 1821, traçait la 
stratégie à suivre dans les divers pays de l 'Europe 
pour « la lutte maintenant engagée entre le despotisme 
sacerdotal ou monarchique et le principe de liberté. » 
Il disait spécialement pour l'Italie : « En Italie, il 
faut rendre impopulaire le nom de l'étranger, de 
sorte que, lorsque Rome sera sérieusement assiégée 
par la Révolution, un secours étranger soit tout 
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d'abord un affront, même pour les indigènes fidè­
les. » 

La Haute-Vente s'efforçait surtout, on vient de 
l 'entendre, de gagner le clergé à ces idées d'affran­
chissement polit ique; et vraiment elles avaient un 
côté bien séduisant pour qui ne savait point les secrets 
desseins de ceux qui les propageaient. « Rendez le 
prêtre patriote », écrivait Vindice. Ils ne réussirent 
que trop, non auprès de tous, ni même auprès du 
plus grand nombre, mais auprès de religieux et de 
prêtres séculiers influents qui entraînèrent à leur suite 
trop de naïfs. Le P. Gavazzi, l 'abbé Gioberti, le 
P . Ventura, l 'abbé Spola, allèrent jusqu'à se faire 
les acolytes de Mazzini, lorsque la Révolution eut 
chassé Pie IX de Rome; et ils eurent l'impiété et 
l 'audace de chanter le jour de Pâques ['Alléluia 
des sociétés secrètes sur la tombe des Apôtres. 

Non satisfaits de rencontrer des auxiliaires dans le 
clergé, les conjurés avaient visé plus haut. Ils espé­
raient rencontrer un Pape qui servirait leurs desseins. 
Après la mort de Grégoire XVI, ils crurent l'avoir 
trouvé en Pie IX (1). Appelé à l ' improviste au gou-

1. Adam Mickiewicz en a donné un témoignage curieux : 
« Un ami, M. Armand Lévy, m'a raconté l'impression 
singulière que le commencement du règne de Pie IX fit 
sur Lamennais, depuis douze ans séparé de Rome, et qui, 
huit ans plus tard, devait mourir hors de l'Eglise en 
laissant comme testament politique cette préface à la tra­
duction de Dante, où il insiste sur l'incompatibilité entre 
le catholicisme et la liberté. Un jour du mois de novem­
bre 1846, dit-il, le fougueux Breton, parlant du nouveau 
pape, se mit tout à coup à arpenter sa chambrette de la 
rue Byron, le geste rapide et l'œil en feu, en disant ce que 
Pie IX pouvait faire, ce qu'il ferait sans doute, ce que lui-
même ferait certainement, s'il était à sa place : « Je pren­
drais la croix en main, je marcherais contre les Autri­
chiens.. . » Et ce monologue, qui n'avait que deux témoins, 
se poursuivit ainsi toute une demi-heure, sur le thème 



L ' Œ U V R E PROPRE D E L A H A U T E V E N T E 349 

vernail de l'Eglise, Pie IX n'avait point été en posi­
tion de découvrir les écueils qui menaçaient la bar­
que de Pierre, et il cherchait instinctivement le moyen 
de les éviter. Il crut devoir d'abord accorder à l'opi­
nion publique et aux instances des souverains, l'am­
nistie en faveur de ceux des Carbonari frappés par 
la justice. Elle avait été réclamée à cor et à cri 
sous le règne de Grégoire XVI. « Nous nous ser­
virons des larmes réelles de la famille et des dou­
leurs présumées de l'exil, écrivait Nubius à Vin-
dice, dès 1832, pour nous fabriquer de l 'amnistie 
une arme populaire. Nous la demanderons toujours, 
heureux de ne l'obtenir que le plus tard possible, 
mais nous la demanderons à grands cris. » 

Quelles paroles pourraient mettre dans un plus 
grand jour le fond du cœur des révolutionnaires! Ils 
feignent de prendre intérêt aux misères et aux souf­
frances populaires; en réalité, ils les font naî t re 
ou ils les exaspèrent afin d'en tirer profit pour 
eux. 

Pie IX ne s'en tint point là. Ne sachant pas encore 
qu'il ne faut, comme le dit Crétineau-Joly, toucher à 
la Révolution que pour lui abattre la tête (ce qu'il 
fit plus tard par le Syllabus), il crut pouvoir concé­
der quelque chose de ce qu'elle demandait par des 
améliorations sagement progressives. « Courage, Saint-
Père ! » lui criait M. Thiers, du haut de la tribune 

d'une croisade pour l'indépendance de l'Italie et la liberté 
des nations. Jamais peut-être Lamennais ne fut plus élo­
quent. Son âme s'épanouissait sous ce rêve de délivrance 
universelle, opérée par l'initiative papale. Ce qui avait 
été le songe caressé de sa jeunesse allait-il donc s'accom­
plir? » 

(Mémorial de la Légion polonaise de 1848, créé en 
Italie par Sdam Mickiewicz, publication faite d'après les 
papiers de son père avec préface et notes par Ladislas 
Mickiewicz. Paris, 1877, t. I, p. 30). 
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française, faisant écho aux ovations des révolution­
naires italiens. Cependant Pierre resta Pierre, refu­
sant ce qui ne pouvait être accordé ; — Non posso, 
non debho, non voglio, — et par la grâce de Dieu et 
moyennant le bras de la France, il sortit, en vain­
queur, de l 'épreuve. 

Cette déconvenue ne porta nullement la secte à 
abandonner ses desseins. Elle continua d'une part 
à ruiner le trône pontifical, d'autre part à répandre 
les idées que préparaient les révolutions destinées 
à renverser les trônes et à mettre, la souveraineté 
dans le peuple. Cette deuxième œuvre n'était point 
à nos yeux la plus importante. 

« Cette victoire (la chute des trônes, écrivait Ti-
grotto, le 5 janvier 1846, deux ans avant la Révo­
lution de 48 qui devait les ébranler tous), cette 
victoire qui sera si facile, n'est cependant pas celle 
qui a provoqué jusqu'ici tant de sacrifices de notre 
part. 

» Il y a une victoire plus précieuse, plus durable, 
et que nous poursuivons depuis si longtemps... Pour 
tuer avec sécurité le vieux monde (et sur ses ruines 
établir une civilisation nouvelle), nous avons vu 
qu'il était nécessaire d'étouffer le germe catholique 
et chrétien », en d'autres termes, anéantir le christia­
nisme dans les âmes. 
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PRUDENCE MAÇONNIQUE 

« La haine des conjurés de la Haute-Vente contre 
l'Eglise, dit Crétineau-Joly, ne s'évapore ni en tur­
bulences impies, ni en provocations insensées; ils 
eurent le calme du sauvage et l 'impassibilité du 
diplomate anglais ». C'est bien cela. En rapports 
constants avec les chefs de la franc-maçonnerie des 

•différents rites et avec les Juifs de tous les pays, 
ayant des affidés placés près des souverains ou 
de leurs ministres, les Quarante avaient une puis­
sance d'action aussi étendue que sûre d'elle-même. 
Elle n'en était pas pour cela moins avisée. 

La plus pressante des recommandations faite aux 
Quarante était de n'agir qu'avec prudence et circons­
pection. 

Un document émané du comité directeur, à la date 
du 20 octobre 1821, dit : « Nous ne pouvons plus 
marcher à l 'ennemi, avec l 'audace de nos pères de 
1793. Nous sommes gênés par les lois et plus en­
core par les m œ u r s ; mais, avec le temps, il nous 
sera permis peut-être d'atteindre le but qu'ils ont 
manqué. Nos pères mirent trop de précipitation en 
tout, et ils ont perdu la partie. Nous la gagnerons si, 
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en contenant les témérités, nous parvenons à fortifier 
les faiblesses. » Ce mot d'ordre, nous l'avons entendu 
répéter publiquement, le jour où la Maçonnerie s'em­
para du pouvoir. Et, depuis, ne Pavons-nous pas 
vue contenir toujours les témérités, et, en se for­
tifiant sans cesse, marcher au but, lentement, mais 
sûrement? Les Instructions secrètes disaient de leur-
côté : « Pour atteindre plus sûrement notre but, et 
ne pas nous préparer, de gaîté de cœur, des revers 
qui ajournent indéfiniment ou compromettent pour 
des siècles le succès d'une bonne cause, il ne faut 
pas prêter l'oreille à ces vantards de Français (1)... 3 

à ces nébuleux Allemands..., à ces tristes Anglais... 
Le catholicisme a la vie plus dure que cela; il a vu 
de plus implacables, de plus terribles adversaires, 
et il s'est souvent donné le malin plaisir de jeter 
de l 'eau bénite sur la tombe des plus enragés. Lais­
sons .donc nos frères de ces contrées se livrer aux 
intempérances stériles de leur zèle anticatholique; 
permettons-leur de se moquer de nos madones et 
de notre dévotion apparente (2). Avec ce passe-port, 
nous pouvons conspirer à notre aise et arriver peu 
à peu au terme proposé », La Haute-Vente, nos lec­
teurs ne l'ignorent point, avait pour mission de miner 
le trône pontifical au temporel et au spirituel, et 
d'employer, autant que possible, le clergé lui-même 
à cette œuvre de destruction. Pour cela, il lui était 
recommandé d'user de beaucoup d'hypocrisie. Elle 
ne s'en fit point faute. 

1. On sait que la Haute-Vente avait son siège à Rome et 
était principalement composée d'Italiens. 

2. Pour mieux circonvenir le monde ecclésiastique de 
Rome, les Quarante avaient reçu l'ordre de fréquenter les 
sacrements et d'affecter les dehors de la piété. C'est 
de cet ordre qu'ils disaient que les cheveux leur en dres­
saient sur la tête. 
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Piccolo-Tigre montre qu'il s'est bien pénétré de 
ces Instructions : « Servons-nous, dit-il, de tous les 
incidents, niettons à profit toutes les éventualités. 
Défions-nous principalement des exagérations du zèle. 
Une bonne haine bien froide, bien calculée, bien 
profonde, vaut mieux que tous ces feux d'artifice 
et toutes ces déclamations de tribune » (des Fran­
çais, des Allemands et des Anglais). 

Félice ne parle point autrement : « Afin de don­
ner à notre plan toute l 'extension qu'il doit prendre, 
nous devons agir à petit bruit, à la sourdine, ga­
gner peu à peu du terrain et n 'en perdre jamais. 
Chaque jour, les Carbonari prophétisent un boulever­
sement général. C'est ce qui nous perdra, car alors 
les partis seront plus tranchés, et il faudra opter 
pour ou contre (1). De ce chaos naîtra inévitablement 
une crise, et de cette crise un ajournement ou des 
malheurs imprévus. » 

Ce sont bien toujours les mêmes instructions, il 
n 'est pas difficile de le voir, qui ont dicté jusqu'ici 
la conduite prudente de la secte. 

Dans ces derniers temps, les ouvrages du F. • . 
Bidegain, publiés en même temps, que se produi­
sait l'incident relatif au F. • . Piernée, le cas du 
F. •. Nicol, la démission du F. • Doumer, etc., ému­
rent le Grand-Orient. Il adressa aux Vén. •. des LL. ' 
départementales un « morceau d'architecture » leur 
prescrivant de faire observer chacun dans son obé­
dience la discipline et l 'obéissance maçonniques en 
même temps que la discrétion vis-à-vis des profanes. 

1. Voilà ce que tant de catholiques np veulent point 
encore comprendre. La secte sera perdue, et elle ne le sera 
que lorsque les partis seront nettement tranchés, lorsqu'au 
parti de Satan s'opposera résolument le parti de Dieu, 
comme le demande avec tant d'instance le Souverain Pon­
tife Pie X. 

L'Église et le Temple. 23 
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En voici un extrait : « Pourquoi les Anciens con­
servaient-ils avec un soin si jaloux les secrets de 
leurs mystères? Pourquoi leurs préceptes n'étaient-
i ls pas écrits? Pourquoi la peine capitale était-elle 
réservée aux traîtres, aux indiscrets et aux renégats ?-
Parce qu'ils savaient, mes F F . : . , que les œuvres 
les plus grandes et les plus bienfaisantes se fon­
dent dans le silence; parce qu'ils savaient que tout 
ce qui est mystérieux ou obscur a beaucoup plus 
de prestige aux yeux du vulgaire, et qu'une insti­
tution qui connaît le monde et n'est pas connue 
de lui est une puissance irrésistible. Aucun obstacle 
ne l 'arrête. A la longue elle accomplit son œuvre 
avec une sage lenteur, mais avec la sûreté de la 
goutte d'eau qui creuse le granit. Soyotis discrets 
à la manière antique, mes FF. ; e t nous aurons 
bien mérité de la maçonnerie universelle! » 

Le F .* . Maréchaux présenta au Conseil de l 'Ordre 
dans la séance du 20 mars 1906 {Compte rendu du l e x 

janvier au 31 mai, p. 71), un rapport intéressant sur la 
question de la création d'une imprimerie maçonnique. 

« Cette création, n 'hésite point à dire le rappor­
teur, présenterait une foule de dangers. D'abord, nous 
imprimons beaucoup trop de choses ; noius avons beau­
coup trop de papiers en circulation; et le moyen le 
plus sûr de diminuer les chances de divulgation de ces 
papiers, c'est d'en diminuer le nombre. » Il faut donc 
avant tout s 'adresser à des imprimeurs sûrs. On peut 
observer que «si dans de grandes imprimeries où. la 
surveillance est difficile il se produit des fuites, on 
en rechercherait vainement dans certaines imprime­
ries de province où le patron et le prote surveillent 
la composition et le tirage et se font rendre toutes 
les feuiles, bonnes ou mauvaises, après tirage effec­
tué. » De plus « ce qui rend dangereux la profusion 
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de nos imprimés, c'est la manie que nous avons 
de les collectionner : les bulletins, les convocations, 
les circulaires, et une foule de documents dont la 
correspondance des Loges est inondée, devraient êtrto 
détruits une fois portés à la connaissance des Ateliers. 
En résumé : pas d'imprimerie maçonnique, moins 
d' imprimés et moins d'archives inutiles. » 

Cette conclusion est adoptée après que le F . •. Le-
maître a déclaré qu'il avait proposé simplement « quel­
ques casses de caractères et une forte pédale, placées 
dans le Grand-Orient, et qui auraient servi à im­
primer quelques travaux simples ou encore dans 
un cas urgent. Pour déjouer une conspiration, par 
exemple, il serait utile de posséder un outil de ce 
genre. » 

Ainsi rlonc ces hommes qui se disent chargés de 
répandre la lumière ne pensent qu'à se cacher. On 
n'imprime qu'une partie des rapports, on les par­
sème de lignes de points. On donne des instructions 
pour incinérer les documents. Cela ne suffit pas. Tan­
dis que les ligues ou associations quelconques ne vi­
sent qu'à étendre leur publicité, le Grand-Orient ne 
cherche qu 'à dissimuler ce qui se dit et ce qui se 
fait dans les loges. Il fabrique même de faux docu­
ments pour mieux dérouter le public. La revue Iliravn, 
dans son no d'avril 1909 (page 3) faisait cet aveu : 

« L ' I l l . : . F . : . Bernardin, membre du Conseil de 
l 'Ordre et du Collège des Rites, ne nous a-t-il pas 
déclaré avoir calculé que 206 ouvrages maçonni­
ques donnaient à la Maçonnerie 39 origines diver­
ses? » 

En admettant qu'un des ouvrages maçonniques en 
question ait dit la vérité, il s 'ensuivrait donc que 
la Maçonnerie a menti dans 38 cas sur 39, puisqu'elle 
donne 39 versions différentes du même fait; c'est 
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1*111. -. F . - . Bernardin lui-même qui le constate.. 
« Seule, .dans l 'univers entier, dit Mgr Ketteler, 

évêque de Mayence (1), la Franc-Maçonnerie reven­
dique, en fait comme en principe, une position excep­
tionnelle vraiment remarquable. Seule, elle veut 
échapper aux débats de la presse périodique, et, 
à part quelques exceptions, elle y réussit. Tandis que 
la presse examine et apprécie tout ce qui intéresse 
l 'Humanité ; tandis que le christianisme, avec tou­
tes ses doctrines et toutes ses- oeuvres, l'Etat, avec 
tous ses droits et ses constitutions, sont sans cesse 
discutés et appréciés; tandis que la curiosité pu­
blique pénètre jusque dans les derniers recoins de la 
vie privée, la Franc-Maçonnerie seule peut dire avec 
l 'approbation de toute l'Europe : Ne me touchez pas! 
Chacun craint d'en parier comme s'il s'agissait d'un 
fantôme. » 

Ce mystère dont la secte s'enveloppe avec tan t 
de soins amène Crétineau-Joly à faire cette obser­
vation : « Il existe une race d'insectes que les sa­
vants appellent termites. Ces termites rongent à l'in­
térieur les poutres d'une maison; et, avec un art ad­
mirable, ils savent laisser intacte la surface du bois 
rongé. Mais cette surface est si mince que le doigt 
de l 'homme en s'y appliquant, fait craquer la pou­
tre. Ce procédé des termites est à l 'usage des so­
ciétés secrètes. » 

Cette tactique n'échappa point à la perspicacité du 
cardinal ConsalvL Le 4 janvier 1818, il écrivait au 
prince de Metternich : « Par tout ce que je recueille 
de divers côtés, et par tout ce que j 'entrevois dans 
l 'avenir, je crois (et vous verrez plus tard si j ' a i 

1. Dans un ouvrage publié vers 1865, sous ce titre • 
Liberté, Autorité,' Eglise, Considérations sur les grand? 
problèmes de notre époque. 
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tort), que la Révolution a changé de inarche et de 
tactique. Elle n 'attaque plus à main armée les trô­
nes et les autels, elle se contentera de les miner. » 

Le Conseil suprême doit bien s'applaudir d'avoir 
recommandé l'usage de ce procédé il y a trois quarts 
de siècle; il voit, nous voyons en quelle situation 
son emploi nous a mis. Et cela peu à peu, sans 
que l'on songeât à ouvrir les yeux. 

« Ici, disait encore le même cardinal au même 
prince, j 'entret iens chaque jour les ambassadeurs 
de l 'Europe des dangers futurs que les sociétés se­
crètes préparent à l 'ordre à peine reconstitué, et je 
m'aperçois que l'on ne me répond que par la plus 
belle indifférence ». Léon XII répandait les mêmes 
plaintes dans le sein du cardinal Bernetti : « Nous 

, avons averti les princes, et les princes dorment en­
core. Nous avons averti leurs ministres, et leurs mi­
nistres n 'ont pas veillé. Nous avons annoncé aux 
peuples les calamités futures, et les peuples ont 
fermé les yeux et les oreilles (1). » 

Non seulement la Haute-Vente, en tant que société, 
devait marcher avec la plus grande circonspection, 
mais il était recommandé à chacun de ses ouvriers 
d 'user eux-mêmes de la prudence la plus avisée. 
« Vous devez avoir l 'air d'être simples comme des 
colombes, disaient les Instructions aux Quarante, 
mais vous serez prudents comme le serpent. » La 
prudence ainsi recommandée consistait tout d'abord 
à se conduire de telle sorte que jamais le moindre 
soupçon sur ce qu'ils étaient et sur ce qu'ils fai­
saient, ne pût naître dans l'esprit de personne. « Vous 
savez, continuent les mêmes Instructions, que la 

1. Crétineau-Joly : L'Eglise romaine en face de la Révo­
lution, II, p. 141. 
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moindre révélation, le pins petit indice, peut entraîner 
de grands malheurs , et que c'est son ,arrêt de mort 
que signe le révélateur volontaire ou involontaire. » 

Le rôle qui leur était assigné leur rendait d'ailleurs 
cette discrétion plus facile qu'à- d 'autres. Ils n 'avaient 
point, comme Mazzini et ses sicaires, à jouer du 
poignard, à faire éclater les émeutes, à provoquer 
les révolutions. Leur affaire était d'agir sur les es­
prits pour les pervertir, employer la parole et l'écii-
ture à la séduction des personnes et à la propa­
gande des idées. Ils étaient dans la franc-maçon­
nerie à la tête de ce que l'on a appelé l 'armée des 
pacifiques ou des intellectuels, composée des jour­
nalistes, des universitaires, des parlementaires qui 
travaillent l'opinion et qui préparent les uns à faire, 
les autres à accepter les lois forgées dans le des­
sein d'asservir l'Eglise en attendant qu'elle puisse 
être anéantie (1). 

Le soin de cacher jusqu'à l 'existence de la Haute-
Vente, et de détourner tout soupçon des personnes 

1. Un avocat saxon, d'une, rare vigueur d'esprit et d'un© 
grande érudition, M. Eckert, a employé sa vie à dévoi­
ler les mystères des sociétés secrètes et à mettre au jour 
de précieux documents sur leur action. 

• Il dit : « Toutes les révolutions modernes prouvent que 
Mordre est divisé en deux parties distinctes, Vune PACIFIQUE, 
Vautre GUERRIÈRE. La première n'emploie que la parole et 
l'écriture. Elle conquiert au profit de l'Ordre toutes les 
places dans les Etats et les Universités, toutes les positions 
influentes. Elle séduit les masses, domine l'opinion pu­
blique au moyen de la presse et des associations. 

» Dès que la division pacifique a poussé ses travaux assez 
loin pour qu'une attaque violente ait des chances de 
succès dans un temps peu éloigné; lorsque les passions 
sont enflammées, lorsque l'autorité est suffisamment af­
faiblie, ou que les postes importants sont occupés par des 
traîtres, la division guerrière reçoit l'ordre de déployer son 
activité. 

» L'existence de la division belligérante est inconnue à 
la grande partie des membres de l'autre division. » 
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qui la composaient, allait si loin que, pour dérouter 
plus complètement les investigations de la police 
du gouvernement pontifical, nos conjurés eurent l ' a r t 
de lui livrer cinq ou six Ventes particulières dont 
les imprudences pouvaient devenir dangereuses. Ils 
obtenaient ainsi un double résultat : endormir à leur 
égard les soupçons de la cour romaine, et satis­
faire Une vengeance fraternelle, car, dans ces succur­
sales de l'enfer, si on travaille à la même œuvre, on 
est loin de s'aimer. L. Blanc, dans son Histoire de 
Dix 'Ans, nous montre comment les rivalités du 
F . - . Lafayette et du F .* . Manuel amenèrent l'anar­
chie dans la Charbonnerié. N'avons-nous point yu 
quelque chose de semblable tout récemment? Dans 
l'affaire des « fiches », les « Enfants de Gergovie » 
ont fait campagne contre André, Berteaux, Maujan; 
tout un groupe de maçons se sont associés à cette 
campagne et plusieurs loges commencèrent à médire 
du Grand-Orient. Ces discordes sont l'un des moyens 
dont la Providence se sert pour arrêter l'essor de 
la Révolution et retenir les peuples sur la pente 
de l 'abîme où on veut les précipiter. 

Non contents de livrer quelques loges à la po­
lice romaine, les trois membres de la Haute-Vente 
qui proposèrent à leur chef, le 25 février 1839, de 
se délivrer, en le faisant assassiner, des craintes que 
les agissements de Mazzini entretenaient parmi eux, 
lui écrivaient : « Un jour, demain peut-être, l'opi­
nion publique se révoltera. Alors le sang inuti­
lement versé retardera, peut-être pour de longues 
années, les projets conçus par nous avec une dexté­
rité si audacieuse. Cet état de choses va tous les 
jours en empirant, et doit cesser, sans quoi nous 
serions obligés de renoncer à nos plans contre le 
siège de Rome, car la plus légère indiscrétion peut 
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tout révéler. Un seul assassinat, qu'on n 'aura pas 
réussi à couvrir comme tant d 'autres, mettra sur la 
t race de nos réunions. » 

« Docile aux avis de Nubius, dit Crétineau-Joly, 
la Haute-Vente chemina à pas mesurés, sondant le 
terrain, se rendant compte des obstacles, les tour­
nant sans jamais les at taquer de front. On l'a vue 
prendre .tout à la fois les masques de la piété, du 
patriotisme et du dévouement. Dans une existence 
de complots non interrompus, cette Vente n 'a pu 
donner une ombre d'inquiétude à la police romaine. » 
Elle ne s'est jamais non plus laissé détourner du 
but qui lui avait été marqué ; jamais, pour y arri­
ver, elle n'employa d 'autres moyens que ceux qui 
étaient dans ses attributions : la parole et les écrits, 
en un mot, la séduction. Car c'est par la corruption 
des idées et des mœurs que la secte espère anéan­
tir l'Eglise, après avoir détruit son pouvoir temporel. 



C H A P I T R E XXVI 

LE SUPRÊME ATTENTAT 

Notre Saint-Père le Pape Léon XIII, après s'être 
appliqué, dans son Encyclique sur la Franc-Maçon­
nerie, à faire connaître la doctrine, les projets, les 
actes, les progrès, la puissance de cette secte, exhorta 
tous les évêques du monde « à employer tout leur 
zèle à faire disparaître l ' impure contagion du poison 
qui circule dans les veines de la société et l'infecte 
tout entière »; et il leur indiqua en ces termes le 
principal moyen à employer à cette fin : « Puisque 
l 'autorité inhérente à Notre charge Nous impose le 
devoir de vous tracer Nous-même la ligne de conduite 
que nous estimons la meilleure, Nous vous dirons : 
Èn premier lieu, ARRACHEZ A LA FRANC-MAÇONNERIE 

L E MASQUE DONT E L L E S E COUVRE ET FAITES-LA 

V O I R T E L L E QU'ELLE E S T . » 

Continuant à obéir à ce mot d'ordre, nous avons 
maintenant à faire connaître le plus audacieux atten­
tat que la secte ait jamais conçu et qu'elle a essayé 
de perpétrer. 

Deux mois après avoir pris en mains le timon 
de la Vente suprême, Nubius s'en expliquait ainsi 
à Volpe (3 avril 1824) : « On a chargé nos épaules 
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1. Dans ce livre, le. F . : . Toland semble bien marquer 
l'un des principaux caractères de la Maçonnerie, même 
anglaise, et dès ses origines, lorsqu'il raconte ce qui se 
passait dans les loges des FF. • . fondateurs de la Grande 
loge de Londres, célébrant les fêtes des solstices et des équi-
noxes. « Là, dit-il, ne s'embarrassant ni des cultes, ni 
des lois de leur patrie, ils discourent avec le plus libre 
jugement des « choses sacrées », comme on les appelle, 
et des « profanes », après avoir mis de coté certains 
préjugés ». Les rituels de ces premières loges anglaises 
désignent déjà l'autorité civile et l'autorité religieuse sous 
les noms de tvrannie et de superstition, qu'il faut rem­
placer par la liberté maçonnique et la vérité maçonnique. 

2. Les solidarités socratiques avaient leur siège prin­
cipal à Londres. 

d'un lourd fardeau, cher Volpe. Nous devons arriver 
par de petits moyens bien gradués, quoiqu'assez mal 
définis, au triomphe de Vidée révolutionnaire P A R 
UN P A P E . » Nubius pensait qu'un tel projet n 'avait 
pu être conçu, et que les moyens à employer pour te 
réaliser n 'avaient pu être donnés que par Satan 
lui-même, car il ajoute : « Ce projet m'a toujours 
paru jd'un calcul surhumain ». Il n 'y avait en effet 
pour avoir l'idée d'une telle entreprise que celui 
qui avait déjà porté son audace plus haut encore, 
puisqu'i l s'était dressé contre l 'Eternel lui-même. 

Il n 'avait point attendu jusqu'à la constitution de 
la Haute-Vente pour l 'inspirer. 

A l'époque où la maçonnerie anglaise propagea la 
secte dans l 'Europe entière en établissant les loges 
qui devaient préparer la Révolution, le déiste an­
glais Toland imprima secrètement en 1720 et répan­
dit avec un grand mystère un livre étrange écrit en 
latin et intitulé Pantheisticon (1). Il y dit en pro­
pres termes : « Beaucoup de membres des solidarités 
socratiques (2) se trouvent à Paris, d'autres à Venise, 
dans .toutes les villes hollandaises, principalement 
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à Amsterdam, et même, dut-on s'en étonner, dans 
la cour de Rome » (p. 42). 

En 1806, u n militaire, Jean-Baptiste Simonni, ayant 
lu l 'ouvrage de Barruel, lui écrivit de Florence une * 
lettre où il dit que, s 'élant trouvé en rapports avec 
des Juifs en Piémont au moment où ce pays était 
en révolution, pour gagner leur confiance et sai­
sir leurs secrets, il les persuada qu'il était né à 
Livourne d 'une famille juive et que bien que chré­
tien d'extérieur il était toujours juif par le cœur. 

Ils s 'ouvrirent à, lui peu à peu. Et voici ce qu'il 
retint de leurs discours : La secte judaïque est au­
jourd'hui la puissance la plus formidable, si l 'on 
considère ses grandes richesses et la protection dont 
elle jouit dans presque tous les Etats de l 'Europe. 
Elle paraî t en tout séparée des autres sectes, réel­
lement ellei ne l'est pas. Il suffit qu'une d'elles se 
montre ennemie du nom chrétien pour qu'elle la 
favorise, la soudoie et la protège. Avec tous les au­
tres sectaires, les juifs ne forment qu'une seule fac­
tion pour anéantir, s'il est possible, le nom chrétien. 
Manés et le Vieux de la montagne sont sortis de 
leur nation. Les francs-maçons et les Illuminés ont 
été fondés par eux. En Italie et en Espagne ils ont 
gagn£ à leur cause Une multi tude d'ecclésiastiques tant 
réguliers que séculiers, des prélats, des évêques et 
même des cardinaux. Ils ne désespèrent pas d'avoir un 
Pape de leur parti. Ils se promettent dans moins d 'un 
siècle d'être les maîtres du monde. Pour cela, ils 
anéantiront la famille des Bourbons; à force d'ar­
gent et de cabales, ils espèrent obtenir de tous les 
gouvernements un état civil ; et alors, possédant les 
droits de citoyens, comme les autres, ils achèteront 
terres et maisons, et au moyen de l 'usure, ils parvien­
dront à dépouiller entièrement les chrétiens, à faire 
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de leurs églises autant de synagogues et à faire régner 
leur secte sur les ruines de toutes les autres. 

Barruel eut d'abord la pensée de publier cette 
lettre, mais il sef -dit qu'en saine critique, ce .qui 
s'y trouvait exposé exigerait des preuves impossi­
bles à produire. Il se contenta donc d'en présenter 
l'original au cardinal Fesch pour être communiqué 
à l 'empereur qui venait de convoquer le Sanhédrin 
à Paris. Desmaretz, occupé sur l 'ordre de l 'empereur 
de recherches sur les Juifs, voulut garder l'origi­
n a l ; Barruel ne le lui permit point et l 'envoya au 
Pape. Quelques mois plus tard, Sa Sainteté lui fit 
écrire par l'abbé Tetta, son secrétaire,, que « tout 
annonçait la véracité et la probité de celui qui avait 
ainsi découvert tout ce dont il avait été témoin.» 
Au moment de la Restauration, Barruel remit une 
copie de cette lettre à Louis XVIII. 

Nous ne voulons en retenir ici que ce qui y est dit 
du futur pape que les Juifs espéraient et le mettre en 
regard de la mission donnée à Nubius. 

Pour animer le courage de ceux à qui l 'œuvre 
t i tanesque de faire triompher l'idée révolutionnaire 
par un pape était confiée, les Instructions secrètes 
faisaient de la puissance pontificale un tableau aussi 
séduisant, que vrai, vrai en soi, séduisant pour qui 
avait le désir et l 'espoir de s'en emparer à son 
profit : « Par le bras, par la "voix, par la plume, par 
le cœur de ses innombrables évêques, prêtres, moi­
nes, religieux et fidèles de toutes les latitudes, la 
Papauté trouve des dévouements sans cesse prêts au 
mar tyre et à l 'enthousiasme. Partout où il lui plaît 
d'en évoquer, elle a des âmes qui meurent, d 'autres 
qui se dévouent pour elle. C'est un levier immense 
dont quelques Papes seulement ont apprécié toute 
la puissance. Encore n'en ont-ils usé que dans une 
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certaine mesure ». Les conjurés, en parlant ainsi, 
ne faisaient que résumer l 'histoire. A toutes ses 
pages elle dit la foi des chrétiens en l 'institution du 
divin Maître, leur aveugle confiance en celui qu'il 
a fait être son vicaire et qui leur parle en son 
nom, leur dévouement absolu au Pontife qui tient 
la place du Christ au milieu d'eux. Que quelques-
uns d'entre les Papes, à l 'heure des grandes crises 
de l'Eglise, n'aient point eu assez de foi en eux-
mêmes, ou plutôt en la ver tu de Jésus-Christ dont 
i ls étaient investis, c'est possible. Cela ar r iva à Pierre 
sur le lac de Génésareth : comme lui, ils ont alors 
senti les flots s'ouvrir sous leurs pieds jusqu'à ce 
que leur regard, se reportant sur le divin Sauveur, 
ait puisé en lui avec un renouvellement de foi, 
une recrudescence de vigueur et de charité divines. 

Montrer aux membres de la Haute-Vente la puis­
sance du levier pontifical, c'était peu pour le Con­
seil suprême des sociétés secrètes; l ' important et 
le difficile était de leur faire croire q u i l s pourraient 
arriver à s 'emparer de ce levier et le mettre en 
action au profit du but final de la secte, « celui de 
Voltaire et de la Révolution française : l 'anéantisse­
ment à tout jamais du catholicisme et même de 
l'idée chrétienne. » 

Comment des hommes intelligents, — et certes 
les Quarante l'étaient, Nubius, leur chef, avait plus 
que de l'intelligence, c'était un homme d'un génie 
infernal, — comment purent-ils accepter de s'atte­
ler a u n e si folle entreprise? Ils s'y mirent, nous 
le voyons par leur correspondance, ils s'y mirent 
avec enthousiasme. Une haine satanique les animait 
et .toute passion crée l'illusion. 

Les Instructions étaient allées d'abord au-devant 
des objections. 
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« Le Pape, quel qu'il soit, ne viendra jamais aux 
sociétés secrètes. Nous n 'entendons pas gagner les 
Papes à notre cause, en faire des néophytes de nos 
principes, .des propagateurs de nos idées. Ce serait 
u n rêve ridicule, et, de quelque manière que tour­
nent les événements, que des cardinaux ou des pré­
lats, par exemple, soient entrés, de plein gré ou 
par surprise, dans une part ie de nos secrets, ce n 'est 
point du tout un motif pour désirer leur élévation 
au Siège de Pierre. Cette élévation nous perdrait. 
L'ambition les aurait conduits à l 'apostasie, les be­
soins du pouvoir les forceraient à nous immoler. » 

Ce que la secte désirait» ce n'était donc point un 
Pape franc-maçon; ce que la Haute-Vente était char­
gée de lui procurer, ce n'était même point un Pape 
dévoué à la secte; si elle trouvait un tel candidat 
au .trône pontifical, elle ne devrait point travailler 
à l'y faire parvenir. Que voulait-elle? Les Instructions 
le disent : « Ce que nous devons demander, ce que 
nous devons chercher et attendre, comme les Juifs 
attendent le Messie, c'est un Pape selon nos besoins. » 

Comment Je comprenaient-ils, ce Pape selon leurs 
besoins ? Nous le voyons dans les Instructions : « Ale­
xandre VI ne nous conviendrait pas, car il n 'a jamais 
erré dans les matières religieuses (1). Un Clément 

1. Dieu donne l'Infaillibilité doctrinale au Pape, il ne 
le rend point impeccable. C'est ce qu'eut soin de faire 
remarquer Mgr Régnier dans l'Instruction pastorale qu'il 
écrivit sur le concile Œcuménique du Vatican. Comme 
tout autre homme, le Pape doit veiller à son propre salut 
avec crainte et tremblement. « Il continue de confesser en 
» se frappant la poitrine, av&nt de monter à l'autel, qu'il 
» a beaucoup péché par pensées, par paroles et par ac-
» tions. » Il demande humblement à ceux de ses frères 
qui l'entourent, de « prier pour lui le Seigneur notre Dieu »; 
et ceux-ci lui répondent : « Que le Seigneur tout-puissant ait 
pitié de vous, et que, vous ayant pardonné vos péchés, il 
vous conduise à la vie étemelle. » 
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XIV, au contraire, sera notre fait, des pieds à la 
' tête (1). Borgia a été anathématisé par tous les vices 
de la philosophie et de l 'incrédulité, et il doit cet 
anathème à la vigueur avec laquelle il défendit l'E­
glise. Ganganelli se livra pieds et poings liés aux 
ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux 
incrédules qui célébraient sa tolérance, et Ganga­
nelli est devenu un très grand Pape (aux yeux des 
philosophes). C'est à peu près dans ces conditions 
qu'il nous en faudrait un, si c'est encore possible. 
Avec cela nous marcherons plus sûrement à l 'assaut 
de l'Eglise, qu'avec les pamphlets de nos frères de 
France et l 'or même de l'Angleterre. Voulez-vous 
en savoir la ra ison? C'est qu'avec cela, pour briser 
le roc sur lequel Dieu a bâti son Eglise, nous n'avons 
plus besoin de vinaigre Annibalien, plus besoin de 
la poudre à canon, plus besoin même de nos bras. 
Nous avons le petit doigt du successeur de Pierre 
engagé clans le complot, et ce petit doigt vaut pour 
cette croisade tous les Urbain II et tous les saint 
Bernard de la chrétienté. » 

Après avoir ainsi tracé le portrait de ce Pape 
chimérique, et avoir dit ce que la secte pourrait 
attendre de celui qui le réaliserait, les Instructions 
ajoutent : 

1. Clément XIV n'a pas plus erré que ses prédécesseurs et 
ses successeurs sur le siège de Saint-Pierre; mais il pro­
mulgua le célèbre Bref Dominus ac Redemptor qui accor­
dait aux princes coalisés l'abolition de la Compagnie de 
Jésus, en refusant toutefois de la condamner. « Ceux qui 
accusent la faiblesse de Clément XIV, dit L. Veuillot, ne 
se mettent pas à sa place, ne voient pas la situation comme 
elle lui-apparaissait. » « Pauvre Pape! s'écria saint Al­
phonse de Liguori en apprenant la douloureuse .nouvelle : 
Pauvre Pape I que pouvait-il faire ? » Et après un mo­
ment : « Volonté du Pape, volonté de Dieuî » Et il s'im­
posa un inviolable silence. Clément XIV mourut sans avoir 
vu la tranquillité s'établir dans l'Eglise, sans avoir pu 
la conquérir pour lui-même. 
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«Nous ne doutons pas d'arriver à ce terme suprême 
de nos efforts. Rien ne doit nous écarter du point 
t racé; au contraire, tout doit y tendre. L'œuvre est 
à peine ébauchée; mais dès aujourd'hui nous devons 
y travailler avec la même ardeur que si le succès 
devait le couronner demain. » 

Les Instructions indiquent alors le grand moyen 
à prendre pour que ces espérances deviennent une 
réalité, le genre de travail auquel Ja Haute-Venbe 
doit s'appliquer pour que ses efforts soient un jour 
couronnés de succès : « Or donc, pour nous assurer 
un Pape dans les proportions exigées, il s'agit d'abord 
de lui façonner, à ce Pape, une génération digne du 
règne que nous rêvons. » Suivent des instructions 
détaillées sur les moyens à employer pour corrompre 
les mœurs et les idées de la jeunesse laïque et sur­
tout de la jeunesse cléricale. « Dans quelques an­
nées, ce jeune clergé aura, par la force des choses, 
envahi toutes les tonctions; il gouvernera, il admi­
nistrera, il jugera, il formera le conseil du souverain, 
il sera appelé à choisir le Pontife qui doit régner, 
et ce Pontife, comme la plupart de ses contemporains-, 
sera nécessairement plus ou moins imbu des princi­
pes italiens et humanitaires que nous allons com­
mencer à mettre en circulation. » 

«Dans la voie que nous traçons à nos frères, 
concluent 1 les Instructions, il se trouve de grands 
obstacles à vaincre, des difficultés de plus d 'une 
sorte à surmonter. On en triomphera par l 'expérience 
et par la perspicacité; mais le but est si beau qu'il 
importe de mettre toutes voiles au vent pour l'attein­
dre. Cherchez le Pape dont nous venons de faire le 
portrait. Tendez vos filets au fond des sacristies, 
des séminaires et des couvents. Le pêcheur de poissons 
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devint pêcheur d 'hommes; vous, vous amènerez des 
amis (à nous) autour de la chaire apostolique. Vous 
aurez prêché une révolution en tiare et en chape, 
marchant avec la croix et la bannière, une révolu­
tion qui n 'aura besoin que d'être un peu aiguillon­
née pour mettre le feu aux quatre coins du monde. 
Que chaque acte de votre vie tende donc à la décou­
verte de cette pierre philosophais. » 

« Ce rêve des sociétés secrètes s'accomplira par 
la plus simple des raisons : c'est qu'il est basé sur 
les passions de l 'homme. Préparons nos armes dans le 
silence des Ventes, dressons toutes nos batteries, 
flattons toutes les passions, les plus mauvaises comme 
les plus généreuses, et tout nous porte à croire que 
ce plan réussira un jour, au delà même de nos cal­
culs les plus improbables. » 

Tandis que les Mazziniens travaillaient au ren­
versement des trônes, les Quarante ne s'occupaient 
que de l 'œuvre qui leur avait été assignée. Le 5 
janvier 1846, le Petit-Tigre écrivait à Nubius : « Le 
voyage que je viens d'accomplir en Europe a été aussi 
heureux et aussi productif que nous pouvions l'es­
pérer. Dorénavant, il ne nous reste plus qu'à mettre 
la main à l 'œuvre pour arriver au dénouement de 
la comédie. Si j ' en crois les nouvelles qui me sont 
communiquées ici, nous touchons à l'époque tant dé­
sirée. La chute des trônes ne fait plus de doute 
pour moi qui viens d'étudier en France, en Suisse, 
en Allemagne et jusqu'en Russie, le travail de nos 
sociétés. Mais cette victoire n'est pas celle qui a 
provoqué tous les sacrifices que nous avons faits. 
Il en est un plus précieux, plus durable et que nous 
envions .depuis longtemps. Vos lettres et celles de 
vos amis des Etats Romains nous permettent de 
l 'espérer; c'est le but auquel nous tendons, c'est 

L 'Église et le Temple. 24 
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le terme où nous voulous arriver. Pour tuer sûre­
ment le vieux monde (la civilisation chrétienne), 
nous avons cru qu'il fallait étouffer le germe catholi­
que, et vous, avec l 'audace du génie, vous vous 
êtes 1 offert pour frapper à la têle, avec lx fronde 
d'un nouveau David, le Goliath pontifical. C'est très 
bien, mais quand frapperez-vous ? J'ai hâte de voir 
les sociétés secrètes aux prises avec les cardinaux 
de l'Esprit-Saint. » 

Petit-Tigre disait encore : « Ne conspirons que con­
tre Rome. Pour cela, servons-nous de tous les inci 
dents, mettons à profit toutes les éventualités. La 
Révolution dans l'Eglise, c'est la Révolution eu per­
manence, c'est le renversement obligé des trônes 
et des dynasties. » 

La Révolution de 1830 éclata, elle n'eut point 
tout le succès que la secte en attendait. Les Qua­
rante se remirent aussitôt à l 'œuvre que le vent 
des émeutes avait forcé de suspendre : c'est-à~di:<e 
à répandre dans le clergé « les doctrines de liberté », 
avec le désir de voir*le Pape se mettre à la tête d j 
ceux qui les revendiquaient (1). 

Tandis que les autres conjurés travaillaient ainsi 
au loin, Nubius' s'était réservé l 'œuvre la plus déli­
cate et la plus difficile. Tout ce. qui était entrepris 
au dehors, devait demeurer stérile, si, lui, ne par­
venait à séduire les cardinaux . car les cardinaux 
sont les électeurs du Pape et les candidats-nés au 
trône pontifical. 

Grâce a son nom, à sa fortune, à sa situation dans 
le corj s diplomatique accrédité auprès du Saint-Sièiie, 
Nubius était en relations avec tout le monde romain. 
« Je passe, écrit-il au juif prussien Klauss, je passe 

1 . Paroles déjà rapportées au sujet de Gioberti. 
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quelquefois une heure de la matinée avec le vieux 
cardinal délia Somaglia, le secrétaire d 'Etat ; je monte 
à cheval soit avec le duc de Laval, soit avec le 
prince Cariati; je vais, après la messe, baiser la 
main de la piincesse Coria où je rencontre assez 
souvent Bernetti (le cardinal qu'ils redoutaient Je 
plus). De là je cours chez le cardinal Palot ta; puis 
je visite dans leurs cellules le procureur général 
de l'Inquisition, le dominicain Jaulot, le théatin Ven­
tura, ou le franciscain Orioli. Le soir, je commence 
chez d'autres cette vie d'oisiveté si bien occupée 
aux yeux du monde et de la cour; le lendemain, 
je reprends cette chaîne éternelle1. » 

Dans ces visites, dans ces conversations, il ne 
perdait jamais de vue la mission qu'il avait reçue, 
le but qu'il s'était proposé d'atteindre. Ceux de ses 
complices qui se trouvaient à Rome faisaient de 
même, dans la mesure où leur situation le leur 
rendait possible. Qui aurait pu s'imaginer, dit Cré­
tineau-Joly, que ces patriciens, riches, considérés, 
vivant dans l'intimité des cardinaux, et ne s'oc-
cupant dans leurs conversations qu'à améliorer les 
mœurs et les lois par le progrès, pouvaient dans 
l 'ombre tramer un complot contre l 'Eglise! Leur no­
toriété bien avérée les mettait à l'abri de tout soup­
çon. Ils se disaient libéraux, mais avec l'Eglise et 
par l'Eglise et encore plutôt par contenance que 
par entraînement. » 

Nubius nous donne lui-même un spécimen de sa 
manière d'être auprès des princes de l'Eglise pour 
mieux les trahir. Deux carbonari avaient été con­
damnés à mort pour complot suivi de meurtre. Ils 
montent à l'échafaud sans s'être réconciliés avec Dieu. 
Targhini, du haut de l'échafaud, s'écrie : < Peuple, 
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je meurs innocent, franc-maçon, carbonaro et im­
pénitent. » Montanari embrasse la tête du supplicié 
et au lieu de se rendre aux exhortations des prêtres, il 
leur dit : <•< Ceci, c'est une tête de pa^ot qui vient 
d'être coupé. » Le peuple, entendant cela, se met à 
genoux et maudit ce scandale sans exemple dans 
la Ville Eternelle. 

Là-dessus, Nubius écrit à Vindice : « Crier à tue-
tête, sur la place même du peuple à Home, dans la 
cité mère du catholicisme, en face du bourreau qui 
vous tient et du peuple qui vous regarde, que l'on 
meur t en franc-maçon impénitent, c'est admirable, 
d 'autant plus admirable, que c'est la première fois 
que pareille chose arrive... Nous avons donc des 
martyrs . Afin de faire pièce à la police de Bernetti, 
je fais déposer des fleurs et beaucoup de fleurs 
sur le fossé où le bourreau a caché leurs restes. 
Nous craignions de voir nos domestiques compro­
mis en faisant cette besogne; il se trouve ici des 
Anglais et de jeunes miss romanesquement antipa­
pistes, ce sont eux que nous chargeons de ce pieux 
pèlerinage. Ces fleurs jetées pendant la nuit aux 
deux cadavres proscrits firent germer l 'enthousiasme 
de l 'Europe révolutionnaire. Nous avons aussi de­
mandé à un de nos plus innocents affiliés de la 
franc-maçonnerie, au poète français Casimir Dela-
vigne, une Messénienne sur Targhini et Montarini 
Il a promis de pleurer un hommage pour les mar­
tyrs et de fulminer un anathème contre les bour­
reaux. Les bourreaux seront le Pape et les prê­
tres. » 

Voilà ce qu'il faisait et ce dont il se vantait 
auprès de ses amis ; et voici ce que, dans le même 
moment, il méditait de faire auprès des ecclésiasti­
ques : « J'irai dans la journée porter à Mgr Piatti 
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mon compliment de condoléance. Ce pauvre homme 
a manqué ses deux âmes de carbonari. Il a mis 
pour les confesser toute sa ténacité de prêtre, et il 
a été vaincu. Je me dois à moi-même, à mon nom, 
à ma position et surtout N O T R E avenir, de déplorer 
avec tous les cœurs catholiques, ce scandale inouï 
à Rome. Je le déplorerai si éloquemment que j 'es­
père attendrir le Piatti lui-même. » 

Que des hommes droits se laissent parfois prendre 
à de telles hypocrisies, quoi d'étonnant! Nulle part 
autant de pièges et aussi subtils ne doivent être 
tendus à la simplicité des cœurs honnêtes qu'à la 
cour Pontificale, parce que nulle part Satan n'a au­
tant d'intérêt à surprendre la bonne foi, et nulle 
part de telles surprises ne peuvent servir à de plus 
mauvais desseins. 

A l'hypocrisie ils joignaient la corruption vénale. 
Nubius, après avoir donné au juif Klauss le détail 
de ses journées, disait : « Vous m'avez souvent parlé 
de nous venir en aide, lorsque le vide se ferait 
dans la bourse commune. Cette heure-là est arrivée 
in questa dominante. Pour travailler à la future con­
fection d'un Pape, nous n'avons pas un papalin, et 
vous savez par expérience que l'argent est partout 
le nerf de la guerre. Je vous donne des nouvelles 
qui vous iront à l 'âme; en échange mettez à notre 
disposition des thalers, beaucoup de thalers. C'est 
la meilleure artillerie pour battre en brèche le siège 
de Pierre. » 
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INANITÉ DES EFFORTS 

CONTRE LA CHAIRE DE PIERRE. 

Quelle fut Pissue de cette infernale conjuration? 
Deux ans avant la mort de Grégoire XVI, le 2 no­

vembre 1844, Beppo, tout en s'applaudissant des suc­
cès qu'il avait remportés hors de Rome, faisait remar­
quer à Nubius que, pour faire le Pape voulu, le 
principal élément continuait à leur échapper comme 
au premier jour : « Nous autres, nous marchons au 
galop, et chaque jour nous parvenons à enrôler dans 
le complot de nouveaux néophytes : Feruet opus. 
Mais le plus difficile est encore à faire ou plutôt 
à commencer. Nous avons fait très facilement .la con­
quête de certains religieux de tous les Ordres, de 
prêtres d'à peu près toutes les conditions, et même 
de certain Monsignori intrigants et ambitieux. Ce 
n'est peut-être pas ce cju'il y a de meilleur ou de 
plus respectable; mais n'importe. Pour le but cher­
ché, un Fraie, aux yeux du peuple, est toujours 
un religieux, un prélat sera toujours un prélat. Nous 
avons fait un fiasco complet auprès des Jésuites. De­
puis que nous conspirons, il a été impossible de 
mettre la main sur un fils d'Ignace. Nous n'avons 
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pas de Jésuites avec nous, niais nous pouvons tou­
jours dire et faire dire qu'il y en a, et cela arri­
vera absolument au même. Il en est de même des 
cardinaux. Ils ont tous échappé à nos embûches. Les 
adulations les mieux combinées n'ont servi à rien, 
de sorte qu'à l 'heure actuelle, nous nous trouvons 
aussi avancés qu'au commencement. Pas un seul 
membre du Sacré-Collège n'est tomhf dans nos filets. » 

En effet, dit Crétineau-Joly, dans cette période de 
trente années, où la Haute-Vente agita tant de noms 
propres et fit le siège de tant de vertus, il ne lui 
fut jamais donné de pouvoir dire, même lorsqu'elle 
régla ses comptes en secret, qu'elle pouvait placer 
Une espérance quelconque sur un membre du Sacré-
Collège. « La révolution a posé le pied partout, ex­
cepté dans un conclave. » Le complot, mené avec 
tant d'astuce, put aboutir à la perversion de plu­
sieurs clercs, il ne put même effleurer lo Siège 
Romain. 

Beppo continue : 

« Le pape Grégoire XVI est sur le point de mou­
rir, et nous nous trouvons, comme en 1823, à la mort 
de Pie VIL Que faire dans cette occurrence? Renon­
cer à notre projet n'est plus possible. Continuer l'ap­
plication d'un système sans pouvoir espérer une chan­
ce, même incertaine, me produit l'effet de jouer à 
l'impossible. Le pape futur, quel qu'il soit, ne vien­
dra jamais à nous; pouvons-nous aller à lui? Ne 
sera-t-il pas comme ses prédécesseurs et ses suc­
cesseurs, et ne fera-t-il pas comme eux? Dans ce cas-là, 
demeurerons-nous sur la brèche, et attendrons-nous 
Un miracle ? Nous n'avons plus d'espoir, que dans 
l'impossible. Grégoire mort, nous nous verrons ajour­
nés indéfiniment. » 
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Ces paroles de découragement n'étaient que trop 
justifiées, d'une part, par l'histoire, de l'autre, par 
les promesses que Notre-SeLgneur Jésus-Christ a fai es 
à son Eglise. Mais les hommes possédés d'une pas­
sion si satanique ne pouvaient prendre garde aux 
leçons de l'histoire, encore moins prêter l'oreille aux 
paroles du divin Sauveur. 

N'ayant pu s 'assurer d'aucun des électeurs-candi­
dats, ils ne désespèrent point de pouvoir agir sur 
l 'esprit de l'élu, ou du moins se servir de lui. Déjà, 
après la mort de Léon XÏI, au conclave qui élut 
Pie VIII, Chateaubriand, ambassadeur de France, avait 
exprimé, au nom de son gouvernement, le désir de 
voir le choix des cardinaux se porter sur un homme 
qui saurait concilier la politique pontificale avec les 
idées nouvelles. Le cardinal Castigîione répondit : « Le 
conclave espère que Dieu accordera à son Eglise un 
Pontife saint et éclairé, qui réglera sa conduite selon 
la politique de l'Evangile qui est la seule école 
d'un bon gouvernement. » Et ce fut lui qui fut élu. 
Assurément, nous ne voulons point dire que Cha­
teaubriand fût émissaire de ïa Haute-Vente près de 
ce conclave; mais nous avons ici une nouvelle preuve 
de la mystérieuse influence que les sociétés secrètes 
excercent sur les Puissances pour les faire concou­
rir plus ou moins directement à l'exécution de leurs 
desseins. 

A la mort de Grégoire XVI, la révolution ne put, 
pas plus qu'auparavant, s'insinuer dans le conclave. 
Pie IX, le grand et saint Pontife Pie IX, fut élu. 
Il faut dire cependant que les sociétés secrètes avaient 
placé sur la tête du cardinal Mastaï certaines vagues 
espérances de conciliation avec « les idées nouvel­
les. » c Crétineau, dit M. l'abbé Ménard, m'a fait 
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lire son nom dans plus d'un papier de la secte. » Elle 
connaissait son grand cœur, elle espérait le séduire, 
l 'entraîner par l'appât d'idées à l 'aspect généreux. 
Elle l 'essaya et l'on a souvenir des ovations singu­
lières et inouïes dont elle enveloppa les commen­
cements de son règne. L'heure de son avènement 
au trône pontifical était critique. Tout le monde 
convenait que le régime si ferme de Grégoire XVI 
ne pouvait pas être continué; même les cardinaux 
Lambruschini et Bernetli étaient d'avis qu'il fallait 
essayer de quelques concessions. Pie IX entra dans 
la voie qui lui était montrée, sans cependant céder 
jamais aucun des droits essentiels de l'Eglise. L'on 
sait ce qu'il en advint, et l'on sait aussi comment, 
instruit par sa propre expérience et éclairé de la 
lumière divine, Pie IX pulvérisa le libéralisme, c'est-
à-dire le Maçonnisme avec le marteau du Syllibus (1). 

Non encore convaincue de l'inutilité de ses efforts 
et de la ,vanité de ses espérances, la secte crut, à la 
mort de Pie IX, que son heure allait enfin arriver. 
Elle le dit hautement par la plume de Gambetta. 

Léon XIII fut élu le 20 février 1878. Le lendemain, 
Gambetta écrivit à un de ses amis, Spuiler : 

L Nous lisons dans La Vie de l'Abbé Bernard par M. le 
Marquis de Ségur, qu'au mois do mars 1819, Pie IX, étant 
en exil à Gaëte, reçut en audience le cardinal Giraud. Le 
Saint-Père était profondément affecté de tout ce qui se 
passait à Rome, et le cœur débordant de tristesse, il dit à 
l'archevêque : « J'ai fait des concessions! On ne cesse 
d'en abuser pour tout bouleverser. Je ne puis moi, leur 
auteur, les retirer. Mais mon successeur le jpourrait et le 
ferait. Je songe à déposer la tiare : mon parti en est 
pris. » 

Mgr Giraud s'efforça de le détourner de cette résolution. 
Pie IX fit mieux, nous venons de le voir, que de la mettre 
à exécution. 
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« Paris, 2 1 février 1 8 / 8 . 

» Aujourd'hui sera un grand jour. La paix venue 
de Berlin est peut-être la conciliation faite avec le 
Vatican. On a nommé îe nouveau pape. C'est cet élé­
gant et raffiné cardinal Pecci, évèque de Pèrouse, 
à qui Pie IX avait essayé d'enlever la tiare, en le 
nommant camerlingue. Cet Italien, encore plus di­
plomate que prêtre, est passé au travers de toutes 
les intrigues des Jésuites et des clergés exotiques. 
Il est pape, et le nom de Léon XIII qu'il a pris me 
semble du meilleur augure. 

» Je salue cet événement plein de promesses. Il 
ne rompra p j s ouvertement avec les traditions et les 
déclarations de son prédécesseur, mais sa conduite, 
ses actes, ses relations vaudront mieux que les dis­
cours, et s*il ne meurt pas trop tôt, nous pourrons 
espérer un mariage de raison avec l'Eglise. 

» Léon G A M B E T T A . X 

Le lendemain, il écrivit cette autre lettre : 

« Paris, 2 2 février 1 8 7 8 . 

» Je sais un gré infini à ce nouveau Pape du nom 
qu'il a osé prendre; c'est un opportuniste sacré. Pour­
rons-nous trai ter? CM lo sa$ comme disent les Ita­
liens. 

» Léon G A M B E T T A . » ( 1 ) 

1. Ces lettres furent immédiatement livrées a la publi­
cité. Le Figaro les réédita dans son numéro du 23 août 
1894, affirmant qu'il en ava i t vu le texte o r idna l . 

En janvier 1897, commentant le discours que M. Wal-
deck-Rousseau venait de prononcer dans son pèlerinage aux 
Jardies, le même journal les rappela encore. 

Enfin, à la mort de Léon XIII , elles furent mises de nou­
veau sous les yeux du public pa r u n grand nombre de 
journaux de Par is et de la Province, même par des pu-
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La réponse fut qu'à quatre reprises différentes, 
Léon XIII confirma le Syllabus de Pie IX. 

Dans une lettre adressée, le 28 août 1879, aux tra­
ducteurs des Œuvres de saint Alphonse, il loue le 
saint Docteur d'avoir réfuté d'avance la plupart des 
propositions qui devaient être condamnées dans le 
Byllobus. 

Dans un.1 '>qtre à l'évoque de Péri<meux datée du 
27 juin 1884, il dit que le Syllabus est la règle où 
les fidèles doivent prendre les principes de direc­
tion de leurs pensées et de leurs œuvres dans les 
difficultés présentes. 

Dans l 'Enryclique Immortale Dei, il dit que Pie IX, 
parmi les opinions fausses qui commençaient à pren­
dre vigueur, en nota plusieurs et les réunit sous 
un même titre, afin que, dans la confusion si granae 
des erreurs du jour, les catholiques eussent un guide 
sûr. Il signale en particulier les Propositions XIX, 
XXXÏX, LV et LXXIX. 

Dans l'Encyclique Insçrutabili, il confirma et réitéra 
toutes les condamnations de ses prédécesseurs, et 
en particulier celles portées par Pie IX (1). 

blications catholiques telles que la Chronique de la Bonne 
Presse annexe de la Croix. 

Le vœu de la secte fut exaucé en ce sens que Léon XIII 
« ne mourut pas trop tôt Dieu lui donna vinst-cinq ans 
de règne. Mais le modernisme en est encore à at tendre un 
mariage de raison avec l'Eglise. 

1. D'ailleurs, il est bon de connaître le fait relevé par 
M. l 'abbé Hourra t dans son étude sur le Syllabus. L'idée 
première de la publication d 'un document semblable re­
viendrait à Léon XIII lui-même, alors qu'il était arche­
vêque de Pérouse. En 1849, le concile provincial de Spo-
lète avait mis à son o rd re du jour la recherche des moyens 
les plus propres à combattre les erreurs nées de la Décla­
ration des droits de l'homme. Le cardinal Pecci proposa 
au concile la délibération suivante : 

« Demandons à Notre Saint-Père le Pape de nous don-
» ne r une constitution qui, énumérant les erreurs concernant 



3K0 L ' A G E N T D E L A C I V I L I S A T I O N M O D E R N E 

Léon XIII p u t «lire un jour 'le lu i -mémo a v e c 

véri té : Notre combat a non seulement pour objet 
(a défense et Vintégrité de la religion, nt/t'is celle de la société 

.> ce triple sujet (le Concile s'était occupé part iculièrement 
i> des erreurs touchant l'Eglise, l 'autorité et la propr ié tés 
> chacune sons son nom propre et sous une forme telle 
•> qu'on puisse ainsi dire les embrasser d 'un seul coup 
• d'œil, leur applique la censure théulogique voulue et les 
* condamne dans la forme ordinaire. En effet, et bien que 
-> ces mêmes er reurs modernes aient été déjà séparément 
;> condamnées par l'Eglise, le Saint Concile est néanmoins 
•> persuade qu'il y aurai t u n grand profit pour le salut 

des fidèles si en les présentai t a imi groupées en tableaux 
;> et sous les formes qu'elles ont revêtues de nos jours, eu 
> leur infligeant la note spécifique. » 

Le texte complet des délibérations du Concile de Spolète 
est reuruduit dans les (Encres 'pastorales de $. Em. U Card. 
J. Pecci, arcktivêque d>- Pérovs*', aujourd'hui Léon XI11 
glorieusement régnant, par Lury. Tome II, pp . LU) et sui­
vantes (Société St-Augustin, Lille-Bruges). 

Cette proposition du cardinal Pecci est de 1849. La ques­
tion fut mise à l 'étude, et en 1852 une première commib-
sion fut chargée de recueillir et de noter « les erreurs 
les plus généralement répandues par rapport au dogme et à 
ses points de contact avec les sciences morales, politiques e t 
sociales. » 

Lors de la publication de l 'Encyclique Humanum gênas, 
nous rapprochâmes, dans la Sonaiia- ntiyieitxr du diocèse 
de Cambrai, les er reurs signalées dar s cette encyclique de 
Léon XIII, des propositions condamnées par le Syllabus de 
Pie IX (année 188 L p. 481). Le Temps fit la même remar­
que» : « Cet écrit, dit-il, témoigne de l 'oppjsit ion dans laquelle 
persiste la Papauté à l 'égard de tous les principes fonda­
mentaux de notre droit moderne, tel que l 'a créé la Révo­
lution de 89. Comme son prédécesseur Pie IX, Léon XIII 
n 'admet pas l 'égalité des droits pol i t iques; il condamne le 
principe de la souveraineté du peup le ; ii affirme la néces­
sité d 'une religion d 'Eta t ; il s'élève contre cette formule : 
« La loi est athée »; il ne reconnaî t pas le mariage civil 
<efc il proteste avec énergie contre la neutral i té religieuse de 
l'école. Ce sont là, sous une forme adoucie, l es doctrines 
mêmes du Syllabus, 
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civile elle-même, et la restauration des principes qui sont le 
fondement de la paix et de la véritable prospérité (1). 

La secte paraît bien n'avoir pas désespéré de voir 
ses espérances réalisées au dernier conclave. L'Acacia, 
dans son numéro de septembre 1903, publia un arti­
cle du F. *. Hiram, intitulé « La mort de Léon Xllï >>. 
Il appelait de ses vœux un Pape oui « desserrerait 
les liens du dogmatisme tendus à l'excès, qui ne 
prêterait pas l'oreille aux théologiens fanatiques et 
dénonciateurs d'hérésies, qui laisserait les exégètcs 
travailler à leur guise, qui recommanderait et prati­
querait la tolérance à Pé tard des autres religion;', 
qui ne renouvellerait pas l 'excommunication de la 
franc-maçonnerie. » Cette fois encore, la franc-ma-
connerie a dû décompter. Jamais l 'œuvre du Saint-
Esprit n'a été plus évidente que dans l'élection de 
Pie X (2). 

1. Allocution aux cardinaux, 27 juin 1878. 
2. On a dit que sans l ' intervention du cardinal Pusyna , 

par lant au nom de l 'empereur (PAutriche, le cardinal Râm-
polla eût été élu. La vérité est que cette déclaration eut 
pour effet d 'accroître d'une unité les voix données à l'an­
cien secrétaire d 'Etat . Il avait eu 29 voix le 2 août au ma­
tin, il eu eut 30 le 2 août au soir. Lue fois cette protesta­
tion faîte, les voix des cardinaux se rallièrent sur le car­
dinal Sarto qui n 'avai t eu que 5 voix au premier scrut in, 
qui en avait eu 21, à son grand déplaisir, le 2 août au 
matin, et qui en eut 50 le 4 août. 
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CORRUPTION DES MŒURS. 

Pour atteindre le but de Voltaire, la secte sait 
bien qu'il ne suffit point de renverser le pouvoir 
temporel des Papes, ni même de tenter te' possible 
et l'impossible pour obtenir un Pape à sa dévotion, 
il faut atteindre les âmes. C'est en elles que l'idée 
chrétienne doit être étouffée, qu'elle doit mourir. 
Continuant d'être et de vivre dans les âmes, un 
jour ou l 'autre, nécessairement, elle refera les ins­
titutions à son image. Or, les âmes ne peuvent être 
vraiment frappées de mort que par la corruption, 
la corruption des mœurs, et surtout la corruption 
des idées. C'est pourquoi le chef occulte de la Haute-
Vente lui avait donné pour mission expresse d'alté­
rer les idées et de dépraver les mœurs ; et cela 
principalement à cette double source de la, vie chré­
tienne : la jeunesse laïque et la jeunesse ecclésias­
tique. Elle s'y employa tout le temps de son exis­
tence. Nul doute qu'après elle d'autres furent char­
gés de continuer son œuvre. Nous la voyons, hélas ! 
trop florissante pour en douter. 

Deux mois après son arrivée à Rome, le 3 avril 
1824, Nubius écrit à Volpe : « On a chargé mes épau-
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les d'un lourd fardeau, cher Volpe. Nous devons 
faire l'éducation immorale de l'Eglise. » 

Quatorze ans plus tard, le 9 août 1838, dans une 
lettre écrite de Castellamare à Nubius, Vindice, par­
lant des coups de poignard prodigués par les Car­
bonari, en montre l'inutilité et rappelle que leur 
mission à eux est tout au t re ; ce ne sont point des 
individus, c'est le vieux monde, c'est la civilisation 
chrétienne qu'ils doivent tuer : « N'individualisons 
pas le crime; afin de le grandir jusqu'aux propor­
tions de la haine contre VEglise, nous devons h géné­
raliser. Le monde n'a pas le temps de prêter l'oreille 
aux cris de la victime, il passe et il oublie. C'est 
nous, mon Nubius, nous seuls qui pouvons suspen­
dre sa marche. Le catholicisme n'a pas plus peur 
d'un stylet bien acéré que la monarchie; mais ces 
deux hases de Vordre social peuvent crouler sous 
la corruption; ne nous lassons donc jamais de cor­
rompre. Tertullien disait avec raison que le san£ 
des martyrs enfantait des chrétiens. Il est décidé 
dans nos conseils que nous ne voulons plus de 
chrétiens, ne faisons donc pas des martyrs, mais 
popularisons h vice dans les multitudes. Qu'elles le 
respirent par les cinq sens, qu'elles h boivent, qu'elles 
s'en saturent. Faites des cœurs vicieux, et vous n'aurez 
plus de catholiques. » 

Le conseil a été entendu. Dès les premiers jours 
de la Restauration, la secte, pour regagner le terrain 
qu'elle avait perdu, s'attacha à dépraver, à corrom­
pre en grand. Sous l'Empire, Voltaire et Rousseau 
n'avaient trouvé ni acheteurs, ni lecteurs, pour la 
bonne raison que la réimpression de leurs œuvres 
était interdite comme un attentat aux bonnes mœurs 
ou à la raison politique. La secte fit insérer dans 
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la charte la liberté de la presse , et aussitôt elle se 
mit à l 'œuvre. Elle réorganisa le colportage, qu'elle 
avait fait si utilement fonctionner à la fin du XV1IIP 

siècle, elle multiplia les éditions de Voltaire et les 
fractionna pour les mettre à la portée de tous. Depuis, 
elle n 'a cessé d'inventer de nouveaux moyens de 
populariser le vice sous toutes ses formes; mais 
jamais elle ne l'a fait avec autant d'audace, avec 
une volonté si manifeste qu'en ces dernières années. 
C'est bien maintenant que les populations le res­
pirent par les cinq sens, qu'elles le boivent, quel les 
s'en saturent. Toutes les influences directrices de 
l'esprit public, l'école et la caserne, les chaires pu­
bliques, et le parlement, la presse et lies administra­
tions communales, préfectorales et gouvernementa­
les concourent fraternellement à pousser toujours plus 
loin la dépravation publique ( 1 ) . « Regardez bien 

1. Et la famille, est-elle sans reproche? Pour ne signa­
ler qu 'un seul point indiqué u n jour par La Libre Parole, 
comment ne pas s 'étonner de l ' incroyable liberté laissée 
aux jeunes gens sur les places. « Accompagné d'un étranger, 
je me trouvais l 'un de ces jours derniers sur Une plage nor­
mande . Devant nous un essaim joyeux de jeunes gens 
et de jeunes filles faisaient re tent i r le casino de leurs éclats 
do rire continuels. Je fis par t à mon compagnon des ré­
flexions que me suggérait ce spectacle. « 11 faut avouer, m e 
dit alors l 'étranger, que vous avez en France une manière 
d'élever vos filles, à tous les points de vue déplorable. 
L a jeune fille française jouit pendant trois longs mois 
d 'une liberté à peu près complète. Au milieu des jeunes 
gens, ses compagnons de tous les instants , elle nage, 
monte à cheval, joue au tamis , fait de la bicyclette e t se 
repose le soir de toutes les fatigues de la journée ou dan­
sant comme une enragée. Pendan t ce temps, les m a m a n s 
sur la plage font de la tapisserie. L'été touche à sa fin. 
Alors, at tention! Au premier signal, vos jeunes filles doivent 
rentrer dans le rang ; elles doivent s 'ahstenir de faire 
deux pas dehors aut rement qu 'accompagnées de la femme 
de chambre . . . Félicitez-vous de compter encore des anges 
avec u n régime admirablement fait pour engendrer des 
démons » 
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la République et le spectacle qu'elle donne, disait 
récemment M. Maurice Talmeyr. Elle a surtout subi 
Une domination, la domination maçonnique. Où cette 
domination l'a-t-elle menée ? A une transformation 
politique et sociale? ISÎon. Nous aurait-elle au moins 
donné la l iberté? Pas davantage. Mais quelle est 
alors l 'œuvre de la république maçonnique ? Une 
œuvre de dépravation pure. Pornographie du livre (1), 
du théâtre (2) , des salons, du journal. » Tout ce 
monde et toutes ces choses et bien d'autres encore 
conspirent à qui poussera plus loin la corruption 
Universelle. L'Etat voit, et, loin de réprimer, il favo­
rise. Que de preuves pourraient en être données ! 
Le 26 novembre 1901, il inaugurait à Montmartre 

1. Un romancier a donné pour post-scriptum à sa der­
nière œuvre ces paroles : « Quelle humiliation est la mien­
ne ! Devant moi, ma sœur dégradée par mou livre I Faire 
du vice et appeler cela psychologie, natural isme, humanis-

* me, voilà toute la carrière l i t téraire française ! Que peut 
faire et devenir un peuple dont l 'ordure hystérique est 3a 
seule nourr i ture intellectuelle. Une li t térature comme la 
nôtre est le plus grand élément de corruption et de dé-

' chéanco sociale qui soit. » 

2. Le romancier ou nutre écrivain corrupteur s 'adresse 
à vous seul à seul, tète à tète. Le dramaturge met son 
infamie en paroles qui volent de bouches en bouches et 
des bouches aux: oreilles du public. Et s'il n 'y avai t là 
que ce qui se dit! Pa r les yeux aus^i bien que pa r les 
oreilles, l 'esprit s'enivre de choses de plus en plus ina­
vouables. Les théâtres les plus en faveur auprès du public 
sont aujourd'hui ceux où s 'exhibent des femmes nues , 
ceux où la grossièreté et l ' impudicité du spectacle sup­
pléent à l 'insuffisance du talent. Dans ces conditions, n'est-
il pas triste de constater que les théâtres de la capitale 
ont encaissé, dans ees dernières années, de 45 à 50 millions 
de francs 1 Au théâtre est venu s'ajouter le cinématographe 
et le cinématographe roulant qui se transfert de ville en 
ville et de v i l lag 1 en village. A Par is , le cinématographe 
a cinq millions de clients. La compagnie générale des 
phonographes et cinématographes rapporte cinq millions 
de bénéfices nets. 

U'ÉgIïse et le Temple. 2 5 
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la statue du juif Henri Heine, qui exerça une si 
funeste fascination sur la société du second Empire 
et qui disait : « Il faut, au lieu de continence et 
de rigorisme, revenir à la joyeuse licence, instituer 
des saturnales, pratiquer, par l 'hymen libre, l'amé­
lioration esthétique de ran imai raisonnable. » En jan­
vier 1902, M. Leygues, ministre de l'Instruction pu­
blique, imposait aux jeunes filles pour préparation 
au brevet supérieur la lecture de « l'Essai sur les 
mœurs » de Voltaire. Un mois auparavant, un procès 
était intenté à un dessinateur qui avait poussé la 
licence à ses dernières limites. Un des témoins put 
dire : « Au lycée, fai été élevé dans Vamour du 
paganisme. A l'école des Beaux-Arts, on m'a enseigné 
le culte du nu. L'Etat seul est donc responsable 
de mon inclination aphrodisiaque. » Que d'autres té­
moignages pourraient être ajoutés à ceux-là! 

L'éducation qu'il fait donner aux enfants du peuple 
est aussi corruptrice que celle qu'il donne aux artistes. 
Des livres d'une obscénité révoltante sont déposés 
dans les bibliothèques scolaires, donnés en prix. Les 
gravures obscènes se voient partout, niais particu­
lièrement à la porte des lycées et des écoles. On 
cherche à atteindre par surprise les jeunes person­
nes pieuses aux lieux mêmes où elles vont faire 
leurs dévotions (1). On a inséré dans des croix et 

1. Do temps à antre, le préfet de police adresse aux 
commissaires de police de Paris une circulaire leur enjoi­
gnant de dresser procès-verbal contre ceux qui exposent 
des images contraires aux bonnes mœurs. On peut dire : 
pure hypocrisie; car, le lendemain d'une saisie, on constate 
la présence des mêmes dessins aux mêmes vitrines; et cha­
que jour le dessin se fait plus obscène et l'étalage plus 
cynique. 

Un Congrès international pour combattre l'immoralité a 
été tenu à Cologne le 26 octobre 1901. Outre l'Allemagne 
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autres objets de piété des vues photographiques d'une 
inconvenance révoltante. Ces objets sont vendus à 
ta porte des églises, où se rendent de nombreux 
pèlerinages, p r r des marchands cfui montrent comme 
spécimen d'autres objets semblables contenant des 
Vues de monuments religieux. C'est Le Figaro qui 
a signalé le fait en janvier 1892. Il ajoutait que 
des collégiens, des jeunes filles, recevaient, aux abords 
d'tin bureau de tramways, de petites brochures inti­
tulées : Four Dieu! — Four la Patrie! qu'on accep­
t a i t sans défiance et qui contenaient un tissu d'inex­
primables saletés. Il n'y a dans une pareille propa­
gande aucune spéculation mercantile, aucun profit 
matériel. C'est l 'empoisonnement calculé comme l'ont 
voulu les Quarante. Les cabarets et les mauvais 
lieux sont multipliés à plaisir ; et l'on déploie en 
ce moment une activité et une ingéniosité incroyables 
pour amener les femmes, et les plus comme il faut, 
à se faire dorénavant habiller de la façon la plus 
indiscrète. Toutes les occasions sont saisies pour 

et l'Autriche étaient représentés l'Angleterre, la Belgique, 
les Etats Unis, le Danemark, la Suisse et la France. 

Le pasteur Weber, président, a ouvert ce congrès par un 
discours sur les effrayants progrès que fait l'empoisonne­
ment de la société par la littérature immonde. On a alors 
entendu les rapports des délégués des différentes nations 
sur la situation et sur les lois de leurs pays à ce point de 
vue. C'est M. Béranger, sénateur, qui a présenté le rap­
port sur la situation en France. Il n'existe aucun pays dans 
lequel la littérature immorale soit aussi répandue. Une 
pétition couverte de 210.000 signatures, et demandant une 
loi contre ce fléau, a été envoyée au président du Con­
seil. A quand cette loi? Les délégués des autres nations 
tirent presque tous cette remarque, que le flot impur qui 
se répanl sur elles vient principalement de la France. 

Est-ce bien certain? Ne serait il point plus vrai de dire 
que c'est sur la France que la franc-maçonnerie, qui a son 
foyer chez les peuples protestants, a porté son plus puis­
sant effort? 
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répandre par la presse, dans toutes les classes de 
la société, la connaissance et la convoitise des pires 
débauches. Pour ne parler que des dernières, « l'af­
faire Syveton », et « l'affaire Steinheil », les con­
fidences les plus éhontées ont été publiées. Au long 
de colonnes entières, on a pu lire des turpitudes 
qui n'auraient pas été tolérées, il y a quelques an­
nées, dans le feuilleton le plus licencieux. Que de 
personnes qui n 'auraient pas voulu lire ce feuilleton, 
lisaient ces nouvelles! Pendant des semaines, jeunes 
ouvriers, collégiens, jeunes filles, toute l'adolescence 
et la jeunesse de France ont pu vautrer leurs mau­
vais instincts dans cette littérature nauséabonde. Oui 
est là pour saisir l'occasion et en profiter pour adres­
ser aux journaux qui veulent en régaler leur clientèle 
tout ce qui peut surexciter la curiosité malsaine 
et propager le vice? 

On peut dire que les pouvoirs publics actuels 
ne se contentent pas de tolérer l'immoralité sous 
toutes ses formes, ils l 'instituent. Depuis longtemps 
déjà, au conseil municipal de Paris, une propagande 
incessante est faite en faveur de tout ce qui est 
vice et purulence morale. Elle a abouti en 1904 
à une véritable révolution dans la police des mœurs, 
qu'on pourra appeler la police destructive des mœurs . 
Tout un nouveau système de réglementation, a été 
basé sur un rapport présenté au conseil municipal 
par un conseiller franc-maçon, le F .* . Turot. Ce rap­
port -rappelle tout ce qui peut s'exhumer de chez 
les païens et de chez les barbares non seulement 
pour excuser la débauche, mais pour la glorifier; il 
la met en regard des rigueurs du christianisme pen­
sant le flétrir. L'organisation pratique devait suivre 
cette théorie. Elle a suivi. 'La prostitution est de-
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venue libre, légitime, officielle, elle a été organisée 
et protégée. Des maisons de rendez-vous où toutes 
les facilités, toutes les occasions de corruption sont 
offertes aux mères de famille ont été ©uvertes à la 
suite de cet encouragement officiel. Leur nombre 
a bientôt dépassé cent cinquante. Et le rappoiteur vint 
dire au conseil municipal : « Nous avons visité beau­
coup de ces maisons. Nous y avons rencontré des 
femmes appartenant à toutes les situations sociales : 
femmes de médecins, femmes d'avocats, femmes d'ar­
tistes... » Ces maisons sont placées sur le même 
pied, au regard de la bienveillance et de la protection 
des autorités, que les entreprises commerciales, indus­
trielles ou intellectuelles les plus véritablement res­
pectables. » 

Le Parlement rivalise de zèle avec le conseil mu­
nicipal. Il a fait la loi du divorce. D'année en année, 
il l'élargit. Il prête l'oreille à ceux qui lui deman­
dent l'abolition du mariage civil et l 'union libre. 
Elle est envisagée comme le dernier bienfait qui 
doit découler du principe posé à la Renaissance : 
le droit au bonheur individuel, cherché par la con­
science individuelle. « L'union libre, a dit M. BriandA 

et pourquoi pas? » En attendant qu'elle soit légiti­
mée et légalisée, l 'administration militaire a étendu 
aux « compagnes » des jeunes soldats les secours qui 
étaient accordés aux femmes légitimes. 

Après le conseil municipal, après les Chambres, 
voici l'Université. 

Les autorités académiques sont-elles bien rassu­
rées sur les conséquences que pourra avoir pour 
la moralité publique un enseignement qui vient d'être 
inauguré? N'ont-elles point, elles aussi, obéi à des 
suggestions maçonniques ? 

En 1901, M. le sénateur Bérenger et M. le professeur 
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Fournier constituèrent la Société de prévoyance ou de 
prophylaxie sanitaire et morale. 

M. Fournier a exposé ainsi le but de ces sociétés : 
S'adresser à la jeunesse, et en particulier aux jeunes 
gens dans les lycées et collèges de garçons et de 
filles, dans les patronages et réunions de jeunes 
ouvriers et ouvrières, pour leur apprendre à con­
naître les dangereuses maladies qui sont la consé­
quence de la débauche. Il est des sociétaires qui, 
comme M. Pinard, veulent que cet enseignement soit 
donné dès l'école primaire. 

La société a, comme moyens d'action, des distri­
buteurs de brochures, des affiches exposées .à la vue 
de tous, des conférences publiques avec projecteurs 
oxydriques et électriques et figures de cire. 

Dans les lycées et collèges de garçons et de 
filles, il y aurait des cours spéciaux, auxquels les 
jeunes gens ne seraient admis qu'avec le. consente­
ment des parents. Mais, qui empêcherait les exclus 
d'être instruits par leurs camarades ou leurs com­
pagnes ? 

Le Bulletin de la Société dans le compte rend'i 
de la réunion du 11 janvier 1904 (page 4), a fait con­
naître qu'à la réunion plénière du conseil supérieur 
de l'Université, M. le recetur Liard, questionné par 
le doyen de la Faculté de médecine, a répondu : 
« Non seulement on doit mais il faut donner cette 
éducation aux jeunes gens; et je prends rengage­
ment de faire tous mes efforts pour que tous les 
élèves de l 'Etat reçoivent cet enseignement sous ré­
serve de l'approbation des parents. » Tous les élè­
ves de l'Etat, ce sera bientôt tous les jeunes gens 
de France, puisque le monopole de renseignement 
ne doit pas tarder à devenir absolu. « Ainsi, ajoute 
le professeur Pinard, nous avons pu faire accepter 
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par l'Université le principe des conférences collecti­
ves. » (Ibid., p. 35). Ceci en réponse à ceux qui 
disaient t qu'un tel enseignement ne pouvait être donné 
qu'en particulier. 

M. l'abbé Fonssagiives, admis à se faire entendre 
à Tune des réunions de la société à la suite de la 
publication de son livre UEducation de la pureté, 
fit cette observation : « Ou bien votre enseignement 
sera incomplet, il aura pour but unique d'effrayer, 
et il pourra produire de fâcheux effets sur certaines 
imaginations. Ou bien il sera complet, il compren­
dra les moyens préservatifs et il pourra justement 
être taxé d'immoralité. » 

L'enseignement complet ne préserve nullement. Dans 
sa leçon d'ouverture de cours prononcée le 31 jan­
vier 1902, M. le professeur Landouzy a pu faire cette 
observation : « Est-ce que les élèves en médecine 
en contact dès l'abord avec les maladies vénériennes, 
n'ignorant rien des risques qu'ils courent, sont moins 
meurtris que leurs camarades du droit et des lettres ? » 

Cet enseignement est donc : 1° inuti le; 2° sou­
verainement immoral. Que penser de ceux qui veu­
lent l 'imposer à toute la jeunesse de France? Que 
penser du succès obtenu dans l 'œuvre de démorali­
sation entreprise par la Franc-Maçonnerie pour que 
des hommes bien intentionnés — car il y en a dans 
cette société — croient que l'on en soit arrivé à ce 
point qu'il soit devenu nécessaire de généraliser un 
tel enseignement! 

Enfin cet enseignement ne répond-il pas au vœu 
de Vindex, à son affirmation : « C'est la corruption 
en grand que nous avons entreprise. » 

A cet enseignement donné dans les lycées, les 
écoles et les patronages laïques, s'en joint un autre 
en pleine rue, que les pouvoirs publics n'ignorent 
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point, mais auquel ils n'apportent aucune entrave, 
bien que de temps à autre ils versent un pleur sur 
la diminution de la natalité en France. 

Dans la séance du 13 novembre 1908, on discutait 
à la Chambre des députés le budget du ministre 
de l'intérieur. M. Gauthier de Clagny demanda la 
parole : 

^ Je voudrais, dit-il, signaler l 'œuvre détestable 
poursuivie dans les grands centres ouvriers par la 
Ligue de la génération consciente, dont fait partie 
M. Robin, ancien directeur de Cempuis, subventionnée 
hier encore par le Conseil général de la Seine. 

» Cette ligue, par des brochures que j 'ai entre 
les mains, par des conférences, prêche dans les mé­
nages ouvriers, le droit à l 'amour libre et indique 
les moyens de ne pas avoir d'enfants. Les bro­
chures contiennent des descriptions infâmes, des ima­
ges obscènes, des conseils abominables aux femmes 
et aux jeunes filles. C'est une œuvre d'empoisonne­
ment social. 

» Je ne sais pas si le Parquet est désarmé con­
tre cette propagande désastreuse, si les pouvoirs pu­
blics peuvent l'empêcher, mais je dis qu'il est im­
possible que le gouvernement de la République, sou­
cieux de la grandeur du pays et de son avenir, se 
désintéresse de cette situation. » 

M. Gauthier de Clagny tendit à M. Clemenceau qui 
faisait semblant de tomber des nues, un dossier. 

— Je l'étudierai, dit celui-ci. Et ce fut tout (1). 

1. En 1902, une commission extraparlementaire fut ins­
tituée pour étudier les causes et les remèdes du mal de la 
dépopulation signalé par les statistiques. M. de Fovillc, 
qui en fit partie, en raconte l'histoire. Au bout d'un au, on 
cessa de la convoquer. « C'est l'argent qui manque », 
disait-on, et fièrement l'administration refusait celui que 
lui offrait le docteur Javal. L'une des brochures, dont 
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Quatre ans auparavant, avait eu lieu à Paris une 
Exposition internationale d'hygiène et le ]ury décer­
nait une médaille d'or à un produit dont le p 'os-
pectus s'intitulait : « Le bonheur pour tous ». Voici 
les noms et qualités éminentes des membres du 
comité sous le patronage duquel cette poudre obte­
nait cette solennelle récompense : Président : Ger-
ville-Réache, député ; vice-président : Chauvet, séna-
teUr; Dubois, député; le président du conseil général 
de la Seine; le président du conseil municipal de 
Par is ; Mesureur, directeur de l'Assistance publique; 
Messimy, député; Rivet, sénateur... Et d'autres... 

Le 4 décembre 1904, M. Piot sénateur de la Côte-
d'Or, adressa au Président du Conseil une lettre 
où il appelait son attention sur ce fait : Aux portes 
de Paris, des municipalités prêtent les salles des 
l i â m e s aux réunions qui préconisent les théories 
malthusiennes. 

M. Paul Robin, l 'homme de Cempuis, paraî t bieo 
être un personnage officiel. Il jouit d'une copieuse 
pension. Il a fondé un journal et un comité, que 
nos gouvernants ne peuvent ignorer, pour propager 
dans les familles les immondes doctrines auxquels 
l'indignation publique ne lui a plus permis d'ini-

vient de parler M. Gauthier de Clagny, rédigée par un an­
cien instituteur officiel, se plaint de ne point trouver le 
même accueil à la campagne qu'en ville et cela parce que 
la population y est plus religieuse ; les citadines, di t il, 
n'ont pas comme les paysannes « la crainte du péché ». 
« L'expérience lui a appris, dit-il encore, que le chant est un 
îftoyen de propagande autrement fécond que les mémoires 
et les bouquins. Il cite le titre d'une chanson parue dans 
la Bibliothèque ouvrière socialiste A son avis, il fau­
drait imprimer cette chanson à des milliers d'exemplaires 
e t les faire suivre de conseils et d'indications. « Il faut 
surtout indiquer les endroits où les préservatifs les moins 
coûteux peuvent s'obtenir et créer des dépots un peu par­
tout, chez des personnes dévouées et sincères. » 
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tier les enfants de l'Assistance publique. Le 20 no­
vembre 1905, sa ligue donna -ane conférence publique 
dans la salle des Sociétés savantes, sous la presi 
dence de M. Eugène Fournière, chargé d'un cours 
d'économie sociale à l'Ecole polytechnique. 

Quelques jours auparavant, à Charonne, le maire 
de cet arrondissement mit une des salles de l'hôtel 
de ville à la disposition de M. Paul Robin et de 
ses amis. Son journal fait savoir qu'un grand nom­
bre de médecins, de pharmaciens, d'herboristes, de 
sages-femmes sont à la disposition de ceux qui veu­
lent mettre ses enseignements eu pratique. 

Il publie leurs noms. Les conférenciers assurent 
que la propagande enrôle chaque jour de nombreux 
prosélytes parmi les ouvriers, et que les campa­
gnes sont gagnées par les doctrines înallhusiennos. 

C'est maintenant partout que ces missionnaires de 
la corruption prêchent et opèrent. Ils semblent obéir 
à une direction commune. M. Pierrot a fourni des 
renseignements tristement cutieux sur ce sujet, au 
dernier Congrès de la Société d'économie sociale. 
Les fascicules des 1 e r et 1G avril 1908 de la Réforme 
sociale ont publié son mémoire, qui a pour titre 
VŒuvre maçonnique de la dépopulation en France (V. 
Ils étahîis-ent d'une nnu iè ie pérempt dro q ie le mou-

1. Voici la conclusion de la monographie publiée par 
la Réforme snciilc : 

II y a lieu de noter : lo que c'est avec le gouvernement 
de la Restaurat ion, si dévoué à l'Eglise, que finissent les 
natal i tés normales et que commenre avec l 'ère voltairienne 
de Juillet, le dépassement d u chiffre des naissances pa r 
relui des décès: 2 1 qu'un relèvement de la natalité accom­
pagne le second Empire, favorable à la religion, et la Ré­
publique conservatrice, e'e^t-à-dire de 180*3 à 1SS2; 3° 
qu'au contraire, une chute profonde de la natalité date àf 
la République anticléricale, donnant , au lieu des 130 nais 
sauces de 1813 à 1822, deux tiers en moins, de 1893 ;i 
1902, c'est-à dire 13 seulement. 
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renient néo-malthusien est voulu par la Franc-Maçon­
nerie. Elle fournit les théoriciens, les propagandistes 
et aussi les exécutants, c'est-à-dire les ministres, le> 
administrateurs, les directeurs d'école. Elle prête ses 
temples pour qu'on y fasse des conférences sur la 
« libre maternité ». Elle publie ces conférences. 

Un des membres les plus dévoués de la Ligue 
Française Antimaçonnique, M. Emile Pierrot, auteur 
de divers ouvrages d'économie sociale tiès remarqués, 
vient de publier une brochure abondamment docu­
mentée sur les causes de la dépopulation en France; 
et cette brochure, qui est le résumé d'un rapport 
fait l'année dernière, au Groupe d'Etudes de Paris 
de la Ligue F'rançaise Antimuçonnique\ démontre jus­
qu'à l'évidence que le fléau dont nous souffrons n'est 
pas seulement engendré par les conditions sociales 
et morales de la vie française, mais qu'il est aussi 
et surtout le résultat d'un véritable complot orga­
nisé par la Maçonnerie. 

M. Pierret prouve que, sous le haut patronage 
de celle-ci, avec le concours avoué des personnages 
les plus éminents du parti maçonnique, des asso­
ciations se sont fondées, qui tendent à ce but cri­
minel : encourager le dépeuplement de la France. 
Le F. • Robin y est encadré par tout un groupe de 
politiciens dont les noms sont tristement connus du 
public : Aulard, Henry llérenger, Séailles, Lucipia, 
Merlou, Fernand Gregh, Trouillot, Jaurès, le président 
Magnaud, e t c . . Et M. Emile Pierret explique com­
ment il prit contact avec ce mouvement dans une réu­
nion de « jeunesse laïque » présidée par M. Havet, 
de l'Institut, et dont les principaux orateurs n'étaient 
rien moins que M. Anatole France, de l'Académie 
Française, M. le député Scmbat, et le non moins 
député Ferdinand Buisson, qui présida longtemps aux 
destinées de notre enseignement officiel. 
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1. 11 no faut point croire que ce s j i t en Franco seulement 
que la se^te antichrétienne propage l ' immoralité. Dans une 
des séances dn Congrès catholique allemand, le député, M. 
Rœren , a eu le courage de dire : 

« Les désastres causés pa r l ' immoralité qui s'étale et 
pa r la propagation de la l i t térature obscène parmi la jeu­
nesse sont incalculables; le mal a fait de tels ravages 
que c'est la santé du peuple allemand tout entier qui est 
en jeu. 

» Je ne puis pas, cela va sans dire, vous communiquer 
tous les dossiers que j ' a i sous la main, mais je puis vous 
assure r qu'elles sont effrayantes les perspectives qu'ils 
ouvrent sur l 'abîme de corruption dont toutes les couches 
de la population et — ce qui est plus triste encore — tous 
les âges sont contaminés. La propagation des écrits immo­
r a u x est énorme, l 'obscénité qu'ils renferment est diabolique; 
u n seul de ces facteurs suffit, entre les mains de person­
nes jeunes et faciles à émouvoir, pour les conduire néces­
sairement au péché et à la perversité sexuelle, qui en­
gendre ensuite les vices les plus répugnants . 

» Il v a pas longtemps que, dans une petite boutique 
do l 'Allemagne, 500.000 photographies obscènes ont été 
saisies : GO maisons al lemandes ne vivent que de cette 
honteuse industrie. En mémo temps que les écrits ou les 
images, les représentations obscènes augmentent d'effron­
terie. » 

Voilà les F F . - , et les maçonnisés de haut parafe 
dont se réclame le F. •. Robin (1 ). 

Maintenant il est sérieusement question d'abolir 
le mariage civil et de déclarer la liberté de l 'amour. 
On connaît la théorie, de M. Briand, garde des sceaux, 
successeur de d'Aguesseau. M. Briand considère qui 1 

le mariage moderne doit être envisagé comme un vul­
gaire contrat de louage, par exemple : bail de trois, 
six ou neuf ans, ou môme moins, à la volonté des 
parties. 

Le Play a dit que les hommes sont corrompus 
par les institutions. « Ce mot, écrit M. Lacointa, 
est, au regard de notre pays, d'une vérité d'autant 
plus saisissante que c'est réellement en vue de le 
corrompre qu'une secte satanique l'a doté des ins-
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tit'utions qu'il possède actuellement (1), car elle sait 
-mieux que personne que le plus sur moyen de former 
des générations impies, c'est de favoriser par les pires 
excitations, les penchants bestiaux et anarchiqaes 
de la nature humaine. » 

Vindice ne mentait point lorsqu'il disait « C'est 
la corruption en grand que nous avons entreprise. » 

Pour qu'elle soit profonde et durable, il faut qu'elle 
descende de haut. La Haute-Vente l'avait bien com­
pr is ; aushi s'attachait-elle à corrompre l'aristocratie. 
Et de nos jours quels scandales n'a-t-elle point donnés 1 
Sous l'empire de quelles suggestions? 

Dans la lettre à laquelle nous avons déjà lait des 
emprunts, Piccolo-Tigre n'exhortait point seulement 
à faire entrer dans les loges le plus possible de 
princes et de nobles, il voulait qu'on s'atlachàt à 
les corrompre. 

« Une fois qu'un homme, dit-il, un orince même, 
Un prince surtout, aura commencé à être corrunpu, 
soyez persuadé qu'il ne s'arrêtera guère sur la pente. 
Il y a peu de mœurs, même chez les plus moraux 
(il lui plaît de dire ainsi), et l'on va très vite dans 
cette progression, • (ceci est vrai). Il ne serait peut-
être pas impossible de trouver dans ces lignes l'ex­
plication de la chute dans le vice do bien dçs princes 
contemporains, et peut-être de ceux de nos rois qui, 
par leurs nneurs, ont désolé la France et l'Eglise, 

1 . 2 7 juillet l S x p Ou établit le divorce. 
15 décembre 19')4. — Un autorise le mariage entre com­

plices adultères. 
13 juillet 1007. - On abrège le délai imposé aux di­

vorcés avant de se remarier. 
5 juin 1908. - - Ou accorde le divorce de droit après 

frois ans de séparation. 
5 juin 190&. — Ou légitime les enfants adultérins. 
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car ce n'est pas d'aujourd'hui que date la franc 
maçonnerie; toujours elle a eu le même but et ton 
jours e t elle a eu recours aux mêmes moyens. 

De nos jours, qui ne voit à quels excès de monda 
nité la noblesse est poussée par les journaux mon 
dains, tels que le Figaro, le Gaulois, et d'autres. 
Se sont-ils jamais demandé qui les inspirait sous c 
rapport ? 

Dans notre société chrétienne, la femme, le regar.l 
fixé sur Marie, maintient dans la famille, dans la 
société, l 'arôme de la pureté. La vertu qui émane 
d'elle, enveloppe l'homme, même vicieux, le force 
à une certaine retenue et parfois arrive même à 
le tirer de sa corruption. La secte le sait bieii; aussi 
s'emploie-t-elle de son mieux à entraîner le sexe 
dans la fange. Vindice ne nous le laisse pas igno­
rer. « J'entendais dernièrement, continue-t-il, un de 
nos amis rire d'une manière philosophique de nos 
projets, et nous dire : Pour abattre catholicisme, 
IL F A U T commencer par supprimer la femme. Le 
mot est vrai dans un sens, mais puisque nous ne 
pouvons supprimer la femme, corromponsda. » Les 
lycées de filles n'ont-ils pas été créés dans l'inten­
tion de répondre à ce mot d 'ordre? 

N'est-ce point la même pensée qui a dicté les dé­
crets Combes, qui ont fait fermer tous les établis 
sements tenus par les religieuses? Les religieuses, 
en classe, puis dans les réunions dominicales, inspi­
rent aux jeunes filles le respect d'elles-mêmes, la 
décence et la pureté. C'est par les mères religieuses 
qui les ont élevées, que la foi et les mœurs chrétien­
nes se sont maintenues dans tant de foyers, mal-
ixré tous les entraînements et toutes les séluct ions. 
Iïissénnuées partout dans nos villes et dans nos 
vi "luges, elles étaient le plus puissant obstacle à la 
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grande entreprise de corruption poursuivie par la 
secte. Elle résolut de les faire disparaître. On s'est 
demandé par quelle aberration nos gouvernants 
avaient pu choisir ainsi comme premières victimes ces 
femmes si dévouées à tout bien, si vénérées des 
populations au milieu desquelles elles se trouvent. 
Il n'y a pas eu d'erreur, il y a eu calcul (1). 

Mais nous ne pouvons tout dire sur ce sujet délicat 
de la corruption de la femme et de la corruption 
par la femme. Il est bon cependant d'avertir les 
familles de prendre garde à qui s'introduit cliez el 'es, 
à surveiller ce qu'y s'y passe. Le 7 décembre 1883, 
le journal Y Emeute de Lyon écrivait : « Il est temps 
de renforcer nos bataillons avec tous les éléments 
qui épouseront nos haines... Les filles seront de 
puissants auxiliaires ; elles iront chercher les fils 
de famille jusque dans le giron de leur mère poul­
ies pousser au vice, au crime même; elles se feront 
les servantes des filles des bourgeois pour pouvoir 
leur inculquer les passions honteuses... 11 est encore 
Une autre besogne utile qui incombera à ces auxi­
liaires femmes, au milieu de ces familles ennemies; 
mais nous n'en dirons rien et pour cause. Telle 
pourra être l 'œuvre des femmes attachées à la révo­
lution. 

Le premier auteur de la loi qui a créé les lycées 
de filles, h* juif Camille Sée, a déclaré que l'œu­
vre de déchristianisation de la France n'obtiendrait 
son plein succès que lorsque toutes les femmes au-

1. Ce qui est surprenant , c'est qu'uni; suggestion aus-d 
longue, aussi continue, au^si persévérante, aussi intensive, 
n'ait pas produit des réMdfaN encore plus eft'ravan's. 11 
fallait que notre p*tvs et qu" le peunle <le France eussent 
e n réserve une provision de moralité fi>rt considérable, 
pour résister si longtemps à un pareil traitement. 
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raient reçu l'éducation laïque. « Tant que l'é lucalion 
des femmes, a-t-il dit dans son rapport à la Cham­
bre en 1880, finira avec l 'instruction primaire, il 
sera presque impossible de vaincre les préjugés, la 
superstition, la routine ; » lisez les traditions catholi­
ques, le dogme, la morale. Et le F. • Bienvenu-
Martin, ministre de- l'Instruction publique, se réjouis­
sant d'avoir occupé ses vacances parlementaires à 
l 'inauguration de nombreux lycées et collèges de 
filles en donnait cette raison : « II s'agit de trans­
former les âmes féminines. » 

En janvier 1906, le renégat Charbonnel eut une 
interview avec le même ministre. La Raison en ren­
dit compte. 

« Je voyage beaucoup, dit le ministre, pour une 
cause que j 'a i profondément à cœur, l'éducation des 
jeunes filles. Je suis allé inaugurer nombre de lycées 
et de collèges à leUr usage. Nous arrachons la femme 
au couvent et à l'Eglise. » « L'homme fait la loi., 
la femme fait les mœurs. » En entendant ces paroles, 
dit M. Charbonnel, je ne me sentis pas de joie. » 

Ici encore l'initiative avait été prise par les loges. 
Le 6 septembre 1900 le Convent du Grand-Orient 

de France renvoya « à l'étude des loges la recherche 
des moyens les plus efficaces pour établir l'influence 
des idées maçonniques sur les femmes, tenter de les 
arracher à l'influence des prêtres et créer telles insti­
tutions aptes à atteindre ce but. » (1). 

En exécution de ce vœu et d'autres semblables, 
le conseil de l'Ordre adressa à toutes les loges une 
circulaire (n° 1 3 \ datée du 15 décembre 1902 3 leur 
disant : « La puissance du cléricalisme a été déve­
loppée et consolidée grâce à la femme, et c'est même 
grâce à elle que cette puissance malfaisante se main-

1. Compte rendu du Convent de 1900, p. 16G. 
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tient et s'exerce. Il faut donc opposer à la femme 
nourrie d'idées fausses et de superstitions ridicule-, 
la femme forte, la femme maçonnique, connaissant 
nos principes et nos aspirations et les inculquant à 
-nos enfants. » 

Il y a pis encore que ce que nous venons de voir, 
plus révoltant et plus satanique. Vindice, après avoir 
dit : « Corrompons la femme », ajoutait : « Corrom­
pons-la avec l'Eglise : Corruptio optimi pessima. 
C'est la corruption en grand que nous avons entre­
prise : la corruption du peuple par le clergé et du 
clergé par nous, la corruption qui doit nous conduire 
à mettre un jour l'Eglise au tombeau. Le but est assez 
beau pour tenter des hommes tels que nous. Le 
meilleur poignard pour frapper l'Eglise au cœur, c'est 
l a corruption. A l'œuvre donc jusqu'à la fin! » 

On s'est mis à l 'œuvre. Qu'un prêtre soit ccrrompu 
ou que le peuple croie à sa corruption, c'est à peu 
près la même chose pour l'effet que la secte a en 
"vue : propager le vice, en donnant à penser que la 
vertu est impossible, que tous les hommes sans ex­
ception se livrent à leurs passions, et que là où il 
paraî t y avoir plus de retenue, il n'y a que plus 
d'hypocrisie. 

Aussi, dès la révolution de 1830, le prêtre fut re­
présenté sur les théâtres et dans les romans comme 
Un être rempli de turpitudes. A la fin du second 
Empire, commencèrent, et depuis que la République 
.est devenue maçonnique, ont été repris, ces procès 
scandaleux qui ne sont la plupart du temps intentés 
que pour permettre aux journaux de la secte d'im­
puter au clergé les vices les plus honteux. Il fallait 
cependant autant que possible ne pas se contenter de 
calomnier; corrompre effectivement seri i t bien ni i rux; 
et c'est pourquoi a été faite la loi des curés sac au 

L'Église et le Temple 26 
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dos, qui livre l'innocent lévite aux promiscuités de 
la caserne; et connue un an de caserne ne produi­
sait pas l'effet voulu, on l'astreignit à deux ans et 
on le fit assister aux conférences pornographiques. 

Vindice n'était pas seul à' parler comme nous ve­
nons de l 'entendre. Au même moment, ou à peu 
près, Qninet, professeur au collège de France, fit 
Une édition des œuvres de l'immonde Luthérien, Mar-
nix de Sainte-Aldegonde, et il en donna cette raison 
dans la préface qu'il y mit : « Celui qui entreprend 
de déraciner une superstition caduque et malfaisante 
comme le catholicisme, s'il possède l'autorité, doit 
avant tout éloigner cette superstition des yeux du 
peuple et en rendre l'exercice absolument impossible, 
en même temps qu'il ôte toute espérance de la voir 
renaître. Pour réaliser cette espérance, il s'agit non 
seulement de réfuter le papisme, mais de l 'extirper; 
non seulement de l'extirper, mais de le déshonorer; 
non seulement de le déshonorer, mais comme le vou­
lait la loi germaine contre l'adultère, de « L ' É T O U F F E R 

D A N S L A B O U E . » (Pages 31 et 37). (1). 
Quel honneur plus grand pour le catholicisme que 

d'avoir de tels ennemis, et de les voir réduits à 
employer et à afficher de tels moyens dans l'espé­
rance d'avoir raison de nous! 

Scipion Pertrucci, secrétaire do Mazzini, peignait 
bien ses F . * lorsque, le 2 avril 1849, il disait à 
Paul Ripari : « / / nostro è un gran partito porco; 
qneslo in famiglia lo possiamo dire. Notre associa­
t ion est un grand parti de pourceaux. Ceci, nous 
pouvons le dire en famille. » 

1. Il n 'est pas inutile de remarquer qu'en 1903 le gou­
vernement de la République a fêté et même fait fêter 
par P's enfants des écoles le centenaire de la naissance 
d 'Fé 'n r Ouinet. 
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CORRUPTION DES IDÉES 

Pour arriver à « l 'anéantissement de l'idée chré­
tienne », la corruption des mœurs est un moyen 
puissant assurément, mais seulement de second ordre. 
Il peut même arriver qu'au lieu de servir ceux qui 
l'emploient, il se mette à rencontre de leurs des­
seins. Plus le cloaque devient impur, plus il presse 
les âmes qui n'ont point perdu toute noblesse, d'en 
sortir. Et où se réfugier, sinon dans l'Eglise, qui 
fait de la pureté des mœurs l'objet de ses plus 
vives sollicitudes f N'est-ce point dans la ville la 
plus corrompue de l'empire romain, à Corinthe, que 
saint Paul put, en moins de deux ans, fonder l'une 
de ses plus belles Eglises ? Aussi la Haute-Vente 
tout en favorisant la corruption des mœurs, s'atta-
cha-t-elle surtout à corrompre les idées. C'est le 
conseil que Weishaupt avait donné précédemment : 
« Le grand art de rendre infaillible une révolution 
quelconque, c'est iV éclairer les peuples, c'est-à-dire 
amener insensiblement l'opinion publique à désirer, 
à vouloir, à exiger les changements, qui sont l'objet 
de la révolution voulue. » Il ajoutait : ^ Quand l'objet 
de ce vœu est une Révolution universelle, tous les 
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membres de ces sociétés tendant au même but, s'ap-
puyant les uns sur les autres, doivent, chercher à 
dominer invisiblement et sans apparence de moyens 
violents, non pas sur la partie la plus éminento, 
ou la moins distinguée d'un seul peuple, mais sur 
les hommes de tout état, de toute nature, de toute 
religion. Souiller partout un même esprit; dans le 
plus <rrand silence et avec, toute l'activité possible, 
diriger tous les hommes épars sur la surface de 
la terre vers le même objet, (."est dans l'intimité 
des sociétés secrètes qu'il faut savoir préparer l'opi­
nion. ; 

Ce programme est encore suivi point par point. 

Le vœu des sociétés secrètes est bien toujours 
une révolution universelle, une révolution qui em­
brasse le monde entier et qui puisse transformer toutes 
choses, en les attaquant dan< le fondement sur lequel 
elles reposent, la civilisation : détruire la civilisation 
chrétienne pour établir sur ses ruines la civilisa­
tion humanitaire, la civilisation maçonnique. 

Et toujours aussi le moyen employé [jour rendre 
cette révolution infaillible c'est - d'éclairer 1rs peu­
ples. » Les loges ne 'parlent que d'éclairer, de répan­
dre la lumière. Leur principale occupation, c'est la 
suggestion. Elles amènent par là insensiblement l'opi­
nion publique à désirer, à V O U L O I R , à ex iger les 
changements qui doivent amener la révolution vou­
lue, et la rendre infaillible. 

<c C'e-d dans l'intimité des sociétés secrètes, dit 
Weishaupt, qu'il faut savoir préparer l'opinion. C'est 
là qu'elle est faite avant d'être répandue au dehors. 

Il importe donc de voir de près et d'étudier dans 
ses détails la machine maçonnique montée pour faire 
l'opinion. Elle est admirable, autant que peut l'être 
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Une chose mauvaise, une chose créée pour produire 
' le mal et un tel mal. 

Les sophismes révolutionnaires bont ' d'abord ré­
pandus dans les loges sous l'aspect qui les rend 
séduisants, avec la couleur qui leur donne l'appa­
rence de la vérité devant produire le bien. 

Car il ne faut point s'imaginer qu'à la fin du 
XVIII 0 siècle, on ait dit dans les loges, aux. appren­
tis et même aux maîtres : vous allez Iravailler avec 
nous au renversement de la monarchie, à l'expro­
priation et à l 'extermination du clergé et de la no­
blesse. On leur faisait voir les désordres introduits 
dans la société par le cours des siècles, et on 
en faisait désirer la disparition, on leur montrai! 
un idéal de société parfaite dans l'égalité substituée 
à la hiérarchie. Imbus de ces idées, les maçons se 
faisaient apôtres, les répandaient dans leur entou­
rage, et chacun contribuait ainsi à faire l'opinion 
qui, au moment voulu, devait éclater comme une 
bombe et causer des ravages analogues. 

La secte use toujours du même procédé la sug­
gestion. Elle suggestionne ses membres, c mx-ci sug­
gestionnent le public, le public suui>e>ti mué si 1 prèle 
aux changements voulus par le Pouvoir occulte, si 
même il ne les exige ou ne les impose par des 
actes plus ou moins révolutionnaires. 

Suggestion! ce mot dit peu de choses j>eut-ètre 
à l'esprit du lecteur. La constitution de la maçonnerie 
est faite tout entière et admirablement faite poar la 
produire. Ce que nous devons <î<mc étudier mainte­
nant afin de pouvoir nous rendre compte de l'étal 
de corruption intellectuelle auquel noire sociéK* est 
arrivée, c'est la constitution de la Franc Alaçoar.e.ie 
6n vue de la suggestion. ( omment elle se iecrule. 
Comment elle s'est organisée, comment, par cet orga-
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nisme, elle arrive à répandre les idées qu'elle veut 
faire prévaloir et les succès que ses suggestions 
obtiennent dans les diverses classes de la société. 
On comprendra alors comment une association res­
treinte à un nombre de personnes relativement mi­
nime a pu s'emparer de tous les ressorts de la vie 
publique, arriver aux résultats que nous voyons et 
nourrir l 'espérance fondée d'arriver aux fins der­
nières qu'elle s'est proposées il y a au moins deux 
siècles. 

I. - RECRUTEMENT EN SOCIÉTÉ SECRÈTE 

C'est chez elle tout d'abord et dans l'esprit de 
ses membres que la Franc-Maçonnerie opère la corrup­
tion des idées. Dès leur entrée en loge, ellei s'appli­
que à cette perversion ; elle la poursuit dans les 
initiations successives; elle l 'achève par ses sugges­
tions continues. ' 

Et d'abord, comment se recrute-belle? 
Le membre de la Haute-Vente qui se cachait sons 

le nom de Piccolo-Tigre, va nous en instruire. Il le 
fait dans une lettre adressée, le 18 janvier 1822, à 
une Vente piémontaise qu'il avait créée lui-même de 
la manière que nous avons dite, en exposant la 
constitution du carbonarisme. 

<( Pour propager la lumière, il a été jugé bon et 
utile de donner le branle à tout ce qui aspire à 
remuer (1). L'essentiel est d'isoler l 'homme de sa 

1. Donner le branle à tont ce qui aspire à remuer! Ja­
mais cette instruction n'a été mieux observée que de nos 
jours, du haut en bas de la société. Ne peut-on point en 
observer l'effet jusque dans le clergé? N'avons-nous point 
vu, même dans son sein, se lever des agitateurs et des agi­
tés? Savent-ils d'où leur vient « le branle >s et à quelles fins? 
Piccolo-Tigre le dit : « Propager la lumière maçonnique ! ! » 
D'autres, plus ouvertement, « l'idée démocratique ». 
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famille, de lui en faire perdre les mœurs . 11 est 
assez disposé par la pente de son caractère à fuir 
les soins du ménage, à courir après des plaisirs fa­
ciles et des joies défendues. 11 aime les longues 
causeries du café, l'oisiveté des spectacles. Entraî­
nez-le, soutirez-le, donnez-lui une importance quel­
conque'; apprenez-lui directement à s'ennuyer de ses 
travaux journaliers, et, pa r ce manège, après l'avoir 
séparé de sa femme et de ses enfants, et lui avoir 
montré combien sont pénibles tous les devoirs, vous 
lui inculquez le désir d'une autre existence. Quand 
vous aurez insinué dans quelques âmes le dégoût 
de la famille, et de la religion, — l'un va pres­
que toujours à la suite de l 'autre, — laissez tom­
ber certains mots qui provoqueront le désir d'être 
affilié à la loge la plus voisine. Cette vanité du 
citadin o u du bourgeois de s'inféoder à la franc-
maçonnerie a quelque chose de si universel que je 
suis toujours en extase devant la stupidité humaine. 
Je m'étonne de ne pas voir le monde entier frapper 
à la porte de tous les vénérables, et demander à 
ces messieurs l 'honneur d'être un des ouvriers choisis 
pour la reconstiuction du Temple de Salomon. Le 
prestige de l'inconnu exerce sur les hommes une telle 
puissance, que l'on se prépare avec tremblement aux 
fantasmagoriques épreuves de l'initiation et du ban­
quet fraternel. Se trouver membre d'une loge, se 
sentir, en dehors de sa femme et de ses enfants, 
appelé à garder un secret qu'on ne vous confie ja­
mais, es t pour certaines natures une volupté, une 
ambition. » 

La franc-maçonnerie, qui n'est que l 'antichambre 
de sociétés plus secrètes, telles que le carbonarisme, 
a elle-même des antichambres, où elle recherche les 
dégoûtés de la famille, les vaniteux, les rebelles, 
pour les inviter à entrer chez elle. 
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La première de ces antichambres, c'est l'école laïque, 
en prenant ce mot « école » dans un sens large. 

Dans son numéro du 30 septembre 1903, La Vérité 
de Québec a publié ceci : 

« 11 existe aux Etats-Unis une société secrète qui 
compte au delà de 200.000 membres, recrutés ex­
clusivement parmi les enfants et les jeunes gens 
de 14 à 21 ans. Ses ramifications s'étendent au Canada, 
au Mexique et dans le monde entier. Elle a son 
rite, son alphabet secret, ses insignes, ses degrés, 
ses mots de passe, bref tout le bagage des sectes 
maçonniques. Cette société a pour nom The Coming 
men of America. Nos collèges classiques, dit la Tc-
ritê, nos académies ne sont pas à l'abri du travail 
fait par ces Corning men pour embaucher leurs élè­
ves. Nous n'exagérons rien. Nous avons en notre 
possession des documents : certificats d'admission, 
prospectus, pamphlets, etc., qui ne laissent aucun 
doute sur le caractère de cette société et la rapidité 
de ses progrès. De ces documents il résulte que 
cette société d'enfants et de jeunes gens a pour orga­
nisateur et pour parrain un 32° de la maçonnerie, 
un Old Fellow, un Mystic Shriner. Le Grand Secre-
tary » avertit l'enfant initié qu'il doit dissimuler avec 
le plus grand soin tous ses papiers, notamment l'alpha­
bet secret, ne les portant jamais sur lui, les chan­
geant fréquemment de place, etc., etc., et cela sous 
la foi d'une parole d'honneur, qui équivaut, dit-il, 
au plus terrible des serments. 

» Ailleurs le même secrétaire affirme que les sen­
tes maçonniques mettent gratuitement h la disposi­
tion de la C. Ai. A., leurs salles de réunion. » 

N'avons-nous point des associations se nblnbles e'i 
Europe ? 

U est d'autres antichambres. 
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« Sous le prétexte le plus futile, créez, dit Piccolo-
Tigre, ou mieux encore, faites créer par d'autres 
des associations ayan t - l e commerce, l 'industrie, la 
musique, les beaux-arts pour objets. Réunissez dans 
un lieu ou dans un autre vos tribus encore ignorantes; 
infiltrez le venin dans les cœurs choisis, infiltrez-le 
à petites doses et comme par hasard; puis, à la 
réflexion, vous serez étonné vous-même de votre 
succès. » 

Piccolo recommandait aux membres de la Vente 
qu'il avait instituée en Piémont, de ne pas hésiter 
à placer ces associations de musique et autres sous 
la direction d'ecclésiastiques : « Mettez-les, disait-il, 
sous la houlette d'un prêtre vertueux, bien noté, 
mais crédule et facile à tromper. » 

Bien plus, il engageait à introduire des francs-
maçons recruteurs jusque dans les confréries : « No 
craignez pas de glisser quelques-uns des nôtres au 
milieu de ces troapeaux (1). Qu'ils étudient avec 
soin le personnel de ces confréries, et ils verront 
que peu à peu il n'y manque pas de récoltes à 
faire. » En effet, en Italie, comme dans l'Amérique 
du Sud, les confréries fournirent nombre de francs-
maçons, et non de ceux qui firent le moins de mal. 
Ces recommandations ne doivent point échapper à 
MM. les ecclésiastiques chargés de la. direction des 
patronages et des cercles, encore moins à ceux qui, 
d'eux-mêmes ou sous l'influence de certaines su«-
gestions, organisent des sociétés de musique, de gym-

1. Weishïuvpt avail donné n n nom spécial à ceux rie ŝ -> 
P . : . appelés à remplir ce rolo. Il les appelait F. : Insi­
nuants ou Enrôh'tirs. 

« Par le nom de F . : . Insinuant , dit Barruel, il faut en­
tendre ici r I l luminé travail lant à gasaier des Frères à 
son Ordre. Il est des Frères plus spécialement chargés de 
cet emploi; ce sont ceux qu 'on pourrai t appeler le-; .-ïpHres, 
les missionnaires de l'Ordre ». 



410 L ' A G E N T DE LA C I V I L I S A T I O N M O D E R N E 

nastique, etc. Ils ne se repentiront jamais de' trop de 
perspicacité et de vigilance sur les idées qui se ré­
pandent parmi leurs jeunes gens. 

C'est, en général, dans les sociétés laïques que se 
fait le recrutement des maçons. Le F. * Bourgct, 
au congrès des Loges du Nord-Ouest à Rouen, enga­
geait ses FF. •. à s'insinuer dans le plus grand nom­
bre possible de sociétés, « toujours -et particulière­
ment dans les patronages laïques, scolaires • et de 
bienfaisance, associations de prévoyance, de secours, 
de tir, et de gymnastique, et dans tous les groupe­
ments où l'idée démocratique (1) a le plus de chance 
de germer et de se développer. » 

Jean Bidegain, dans son livre L E G R A N D O R I E N T 

D E F R A N C E , ses doctrines et ses actes (p. 2 8 1 ) , dit 
aussi : « Chaque loge groupe autour d'elle une mul­
titude de groupes, de sociétés qui sont des succé­
danés. >> Et il montre l'activité que sait déployer 
le délégué de la Franc-Maçonnerie auprès de ces 
sociétés : « Le citoyen qui est franc-maçon à dix heu­
res du soir, organisera demain matin, à huit heu­
res, l'Université populaire, délibérera à onze heures 
à la section de la Ligue des Droits de l 'Homme, et 
tonitruera à deux heures de l'après-midi au groupe 
de la Libre-pensée. Les Francs-Maçons sont les Maî­
tres Jacques de la démocratie. » 

Au troisième congrès des Loges de l'Est qui a eu 
lieu en juillet 1882, les maçons ont reçu ces ins­
tructions : 

« Quand, sous l'inspiration d'une loge, un noyau 
de maçons, aidés de tous les amis profanes, ont ainsi 
créé une société quelconque, ils ne doivent pas en 

L On a déjà pu remarquer que les francs-maçons disent 
indifféremment : idées démocratiques ou idées maçonni­
ques; propager les unes, c'est, du moins, ouvrir la voie 
aux autres. 



C O R R U P T I O N D E S I D E E S 411 

l a i s s e r la d irec t ion à d e s m a i n s profanes . Tout a u 
contra ire il faut qu' i ls s 'efforcent de m a i n t e n i r d a n s 
l e c o m i t é d irecteur de ce t te soc i é té créée p a r eux , u n 
n o y a u de m a ç o n s , qui en re s tent c o m m e la c h e v i l l e 
ouvr ière , et qui, t enant la d irec t ion de l a s o c i é t é 
entre l e s m a i n s , c o n t i n u e r o n t à la p o u s s e r d a n s u n e 
v o i e c o n f o r m e a u x a s p i r a t i o n s m a ç o n n i q u e s . 

» Que l l e force n'aura p a s la m a ç o n n e r i e sur l e 
m o n d e profane , quand e x i s t e r a a u t o u r d e c h a q u e 
loge c o m m e u n e couronne de soc i é t é s , dont l e s m e m ­
bres d ix o u qu inze fois p l u s n o m b r e u x q u e l e s ma­
çons , recevront d e s m a ç o n s l ' inspirat ion et l e but , 
et un iront l eurs efforts a u x nôtres p o u r l e grand 
œ u v r e q u e n o u s p o u r s u i v o n s ! (1) ». 

Toute fo i s , a u c o n v e n t de 1898, l e rapporteur d e 
la- c o m m i s s i o n des v œ u x fa i sa i t cet te r e c o m m a n d a ­
t ion : « Il ne faut p a s l a i s s e r v o i r d a n s cet te œ u v r e 
la m a i n de la f ranc -maçonner ie • (2). » 

L a franc -maçonner ie a d o n c d e s é m i s s a i r e s par les ­
q u e l s n o n s e u l e m e n t e l l e recrute ses n o u v e a u x m e m ­
bres , m a i s souff le s o n espr i t d a n s ce t te mul t i tude 
d ' a s s o c i a t i o n s qu'e l l e a c r é é e s ou au s e i n d e s q u e l l e s 
e l l e a p u s ' introduire. Par eux , e l l e l eur i m p r i m e 
s e s d irec t ions et l e s fait concour ir , s a n s qu 'e l l e s 
s 'en doutent , à s o n p lan de déchr i s t ian i sa t ion . « C'est 

1. En 1880, au mois de septembre ou d'octobre, dix ans 
après l'entrée des Piémontais dans Rome, le Folchetto, 
dans un article à la louange de la franc-maçonnerie, dit : 
« Ce serait une suprême injustice de ne pas reconnaître que 
toutes ces associations (non maçonniques mais maçonnisées) 
qui n'étaient que des rameaux du grand arbre maçonnique, 
ont maintenu en vie pendant plusieurs dizaines d'années la 
pensée italienne (de l'unité italienne), et que cette végétation 
qui a abouti à la sainte entreprise de la rédemption de la 
patrie, n'a trouvé son aliment nulle part ailleurs que dans 
les associations ». 

2. Les Pétitions contre la franc-maçonnerie, pp. 163-
165. 
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par cette plénitude d'organisation, dit le F. : . Go-
blet d'Alviella, que la maçonnerie est en état de ri­
valiser avec sa grande ennemie, l'Eglise de Rome (1). » 
Waldeck-Rousscau, parlant des congrégations religieu­
ses, a voulu y faire voir « un substratum d'influen­
ces cachées, aujourd'hui visible » ; impossible de 
mieux caractériser l'action que la franc-maçonnerie 
exerce sur la société par cette plénitude d'organisation 
qui met entre les mains de quelques chefs inconnus 
la direction non seulement de toutes les loges du 
monde, mais aussi de cette multitude d'associations 
que la secte a su établir autour d'elle, qu'elle ins­
pire et où elle se recrute. 

Ces sociétés ne fournissent que des bourgeois; 
la maçonnerie les reçoit volontiers, mais ne peut 
s 'en contenter. «. La Haute-Vente désire, continue Pic­
colo-Tigre, que, sous un prétexte ou sous un autre, 
on introduise dans les loges maçonniques le plus 
de princes et de riches que l'on pourra. Les princes 
des maisons souveraines, oui n'ont pas l 'espérance 
légitime d'être rois par la grâce de Dieu, veulent 
tous l'être par la grâce d'une révolution. Le duc 
d'Orléans (depuis Louis-Philippe; ces lignes étaient 
écrites en 1822) est franc-maçon; le prince de Cari-
gnan (depuis Charles-Albert, roi de Sardaigne) le 
fut aussi. Il n'en manque pas en Italie et ailleurs 
qui aspirent aux honneurs du tablier et de la truelle 
symboliques. Flattez tous ces ambitieux de popu­
larité, accaj arez-les pour la franc-maçonnerie : la Hau­
te-Vente verra après ce qu'elle en pourra faire d'utile 
à la cause du progrès. En attendant, ils serviront 
de glu aux imbéciles, aux intrigants, aux citadins 

1. A la loge Les Amis philanthropes de Bruxelles, 5 
août 1877. 
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et aux besogneux. C'est une magnifique enseigne1, et 
il y a toujours des sots disposés à se compromettre 
au service d 'une\consphation dont un prince quelcon­
que semble être l 'arc-boutant ( 1 ) » 

C'est dans une société S E C R È T E que les recrues 
ainsi captées sont introduites, d'où qu'elles vien­
nent. 

— Société, sans doute, dira quelqu' un ; mais se­
crète ? On connaît un grand nombre de ceux qui 
la composent. Leurs noms remplissent un gros vo­
lume qui vient d'être publié. On connaît leurs lieux 
de réunion : les loges. On sait la date de leur assem­
blée générale annuelle : le convent ; et des comptes 
•rendus de leurs séances sont publiés. 

Et cependant, malgré cette notoriété et cette pu­
blicité, la Franc-Maçonnerie est vraiment une so-

1. Le Monde maçonnique a publié, vers le milieu de 
l 'année 1883, un tableau de l 'histoire de l 'Espagne pen­
dant ce siècle. Il y dit que tous les événements impor tants 
gui ont en lieu en ce pays sont le lait de la franc-maçonne­
r i e ; que la reine Isabelle et son fils Alphonse lui ont dù 
le trône, et que c'est grâce à l'énergie du Grand-Maître 
que Ferdinand VII a maintenu l 'abrogation de la loi sa-
lique en Espagne. 

Il n 'y a pas que les usurpa teurs qui soient aux mains 
de la franc-maçonnerie. A l 'avènement d 'Edouard VII au 
t rône d'Angleterre, l'Evénement de Québec publia ces ren­
seignements : 

« Albert-Edouard, prince de Galles, est le plus émment 
franc-maçon qui soit sur te r re , non seulement du fait qu'il 
devient roi d'Angleterre, mais parce qu'il est grand-maître 
des grandes loges d'Angleterre, d 'Ir lande, d 'Ecosse et d u 
Pays de Galles, et qu'il est aussi grand prieur de l 'ordre 
de s Chevaliers du Temple en Angleterre et grand patron 
de l 'ordre Ancient Accepted Hcotlish Rite of Frseniasonry 
dans le Royaume-Uni, ayant reçu le 33e 0i dernier degré 
dans cette branche de la franc-maçonnerie. 

» Il appart ient à Tordre maçonnique depuis .jplus de 
trente-deux ans ; et il n 'y a pas, dans le monde entier, 
de membre qui prenne une par t plus active à son dévelop­
pement . Dans la position royale qu'il occupe et par lu 
hau t e fonction qu'il remplit dans l 'ordre maçonnique, il 
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ciété secrète, et la plus secrète des sociétés existant 
actuellement dans le monde. 

Comment cela? M. Copin-Albancelli va nous l'ex­
pliquer. 

« On doit, dit-il, regarder comme société secrète, 
surtout celle qui cache son but. Lorsque des hommes 
se réunissent, c'est toujours en vue d'un but qui 
leur es t proposé. S ' i ls croient que ce but ne peut 
porter ombrage à personne, ils le déclarent fran­
chement et leur société n'est pas qualifiée secrète, 

» Mais lorsque des hommes se constituent en so­
ciété pour un but qu'ils sentent devoir froisser des 
intérêts ou blesser des convictions, les mettre en 
opposition avec un état d'esprit ou un état de choses 

donne franchement l 'exemple à ses co^-sociétaires de l'éga­
lité que les- francs-maçons prônent comme existant entre 
e u x ». 

L a Vérité de ^Québec, après avoir reproduit ces rensei­
gnements, ajoutait : 

4< Nous le savons, le nouveau roi d'Angleterre est un 
maçon haut gradé; de même que la reine Victoria était 
la protectrice de cette s?cte condamnée par l'Eglise. Mais 
si haut gradé que soit Edouard VII, il n'est probablement pas 
an courant de ce qui se passe dans les cercles intimes de la 
franc-maçonnerie. Les vrais chefs de la secte, qui ne sont 
pas toujours les chefs apparents, accordent volontiers les 
titres et les places d'honneur aux rois et aux princes, 
mais ils gardent les secrets maçonniques pour eux. Ils sa­
vent tourner à leur profit le prestige royal, voilà tout. » 

C'est-à-dire, ils savent fort bien faire servir les princes et 
les rois maçons à l 'exécution de leurs desseins. 

A l 'appui de ce que vient de dire la Vérité de Québec, 
observant que le F . : . Edouard VII, tout grand-maître de 
la maçonnerie anglaise qu'il soit, ignore probablement bien 
des secrets, nous rappellerons la lettre du duc d 'Orléans, 
grand-maître du Grand Orient de France, insérée le 22 
février 1793 au Journal de Paris, signée E g a l i t é , et lue 
dans la tenue du Grand Orient, le 13 mai de la même an­
née : 

« Voici mon histoire maçonnique. Dans un temps où as­
surément personne ne prévoyait notre révolution, je m'étois 
a t taché à la franc-maçonnerie, qui offroit une sorte d'image 
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régnant, ou bien ils déclareront hautement l'objet 
de leur association, quoi qu'il puisse s 'ensuivre; ou 
bien, ils prendront des moyens pour que le public 
ignore cet objet, ce but, cette fin, pour qu'il s'en 
figure un autre que celui qu'ils ont réellement. L'as­
sociation ainsi constituée sera essentiellement secrète. 
On sera obligé de dire : on ne sait pas pourquoi ces 
hommes se sont rapprochés et unis, pourquoi ils 
ont entre eux des assemblées; on ne sait pas ce 
qu'ils y font, en vue de quoi ils travaillent. Une 
telle société est secrète, quand bien même elle ne ca­
cherait point son existence. L'existence d'une société 
qui se cache finit toujours par être connue, quelques 
moyens qu'elle prenne pour se dérober aux yeux 

d'égalité, comme Je m'étois attaché au parlement qui offroit 
une sorte d'image de liberté. J'ai depuis quitté le fantôme 
pour la réalité. Au mois de décembre dernier, le secré­
taire du Grand Orient s'étant adressé à la personne qui 
remplissoit près de moi les fonctions de secrétaire du grand-
maître, pour me faire parvenir une demande relative aux 
travaux de cette Société, je répondis à celui-ci sous la 
date du 5 janvier : 

« COMME JE NE CONNOIS PAS L A M A N I È R E DONT L E G R A N D 
O R I E N T EST COMPOSÉ, E T QUE, D'AILLEURS, JE PENSE QU'IL 
N E DOIT Y A V O I R AUCUN M Y S T È R E NI AUCUNE A S S E M B L É E 
SECRÈTE DANS UNE R É P U B L I Q U E , SUR10UT AU COMMENCE­
M E N T DE SON ÉTABLISSEMENT, JE NE V E U X PLUS ME M Ê L E R 
nu G R A N D ORIENT, NI DES A S S E M B L É E S DES KRANCS-

MAÇONS ». 
En écrivant cette lettre, PHILIPPE-EGALITÉ avait rédigé 

sa propre sentence de mort. Quelques semaines plus tard, 
il avait la tête tranchée par le couteau triangulaire. 

Louis Blanc parlant, dans son Histoire de ta Révolution, 
des princes placés a la tète des Grands-Orients, confirme 
en ces termes co dont Philippe-Egalité vient de nous ins­
truire lui-même : « Ils savaient seulement de la franc-ma­
çonnerie ce qu'on peut en montrer sans péril; et ils n'a­
vaient point à s'en inquiéter, retenus qu'ils étaient dans 
les grades (les initiations) inférieurs, où le fond des doc­
trines ne parait que confusément à travers Vallégorie, et où 
beaucoup ne voyaient qu'une occasion de divertissements 
et de banquets joyeux ». T. IL pp. 82 et 83. 
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du public et de la police. Mais tout en se manifestant, 
une société peut avoir un but caché, un secret qui 
sera d'autant mieux tenu qu'elle ne le confiera point 
même à tous ses adhérents. Telle est la Franc-Ma­
çonnerie. Elle a appelé à elle le mystère, elle s'en 
est enveloppée; c'était pour elle nécessité, car elle 
se proposait la lutte contre l'ordre de choses existant. 
Si elle ne luttait pas contre cet ordre de choses, elle 
ne se cacherait pas. Elle est une conspiration, un 
complot à l'état permanent, autrement dit un orga­
nisme de guerre contre la société telle qu'elle est 
constituée. » 

Il y a près de deux siècles que la Franc-Maçonnerie 
a établi ses loges dans toute la France et même 
dans toute l 'Europe. Or, on discute toujours sur le 
but de cette association. Elle en a donné trente-six, 
divers selon les temps et les lieux, modifiant même 
ses statuts selon l'opportunité et les nécessités am­
biantes. Actuellement encore, ses adhérents ne sont 
pas d'accord lorsqu'on les interroge, et surtout ils 
ne seraient pas d'accord si on pouvait mettre face 
à face les francs-maçons de tous le» pays du monde, 
ou tous les francs-maçons français qui ont existé 
depuis deux siècles. Si les fondateurs de l 'association 
ou ses chefs actuels avaient fait connaître à leurs 
associés son véritable but, nous n'aurions pas à 
constater ainsi des contradictions entre les déclara­
tions des uns et des autres. 

La Franc-Maçonnerie ne cache pas seulement son 
but. Elle ne nous dit point quels ont été ses fonda­
teurs, quelle est son organisation. Elle nous dérobe 
ses modes d'action; elle cherche à nous tromper sur 
le caractère de l 'œuvre accomplie par elle jusqu'ici. 
On commence bien à pénétrer tout cela, mais ce 
n'est pas parce qu'elle le dévoile, mais à cause de 
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l 'observation à laquelle elle est maintenant soumise. 
Pour elle, elle continue à s'envelopper de voiles, de 
voiles non pas seulement épais, mais souveraine­
ment trompeurs ( 1 ) . 

« La Franc-Maçonnerie est M E N S O N G E dans tout son 
être et dans toute son action », dit M. Copin-Alban-
celli. Rien ne manifeste mieux sa filiation. Notre-
Seigneur a dit de Satan : « Lorsqu'il proière le men­
songe, il parle de son propre fonds : car il est men­
teur et le père du mensonge. » C'est bien là aussi 

1. La Franc-Maçonnerie a tenu, en 1S94, un Congrès 
international à Anvers. Les divers rites avaient à exposer 
leurs vues sur les questions qui leur avaient été soumises 
auparavant. 

La troisième séance a été consacrée à l'examen de la 
question suivante : Quelle est l'étendue de l'obligation du 

•secret maçonnique? 
Le F . - . Bouvier, délégué du Directoire du Régime Ecos­

sais rectifié d'Helvétie. trouve qu' « il importe, pour réus­
sir, de travailler dans te secret, car du moment que le pu­
blic sait que la Mac. •. étudie et prépare une œuvre, tous les 
ennemis de notre Ordre se mettent en campagne pour la 

.faire échouer sans s'occuper de sa valeur et de son utilité, 
mais uniquement par haine de la Franc-Maçonn. •. « Si la 
Maçonn. •. a encore une puissance aussi considérable dans 
le monde, c'est parce que c'est une puissance occulte. Nous 
aurions grand tort, au point de vue du but que nous pour­
suivons, d'abandonner un système qui jusqu'ici a été pour 
nous un élément de force. » 

Le F. •. Goebel dit : 
« ... Nous n'avons pas songé au secret en ce qui concerne 

les personnes. J'estime que celui-ci doit être inviolable au-
dessus de tout autre. Il doit être interdit à qui que ce soit 
de faire connaître dans le monde profane le secret des au­
tres. Vous avez le droit de vous faire connaître comme 
Mac. *. ; vous avez le droit de dire aux profane : « Je suis 
Mac. •. pour tels motifs ; mais vous ne pouvez pas disposer 
du secret de vos F F . - . Ceux qui entrent dans un temple 
maçonnique doivent savoir que jamais personne ne le saura 
sinon kpar leur propre volonté. » 

En Hongrie aussi, dit le F . - . Bosanyi, « le secret, quant 
aux personnes et quant à l'institution, ne peut faire de 
doute pour personne. Ce serment doit être tenu rigoureu­
sement. » 

L'Église et le Temple. 27 
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le propre de la Franc-Maçonnerie, de sorte qu'on 
peUfc leur appliquer ce que Notre-Seigneur disait aux 
Juifs : « Le père dont vous êtes issus c'est le dia­
ble. » Vos mensonges décèlent votre origine. Vous 
voulez accomplir les désirs de votre père, et le 
moyen qui vous sert, c'est celui qu'il emploie. 

Une société qui existe depuis des siècles a dû et 
doit se recruter. Pour se recruter, il faut bien pré­
senter à ceux que l'on sollicite un motif d'adhésion, 
un but à atteindre par une communauté d'effoits. Mais 
si la fin que l'on se propose est telle qu'elle ne 
puisse être dévoilée, il est nécessaire d'en présenter 
une autre ; d'où mensonge même à ses adhérents. 

Même nécessité à l'égard du monde au milieu du­
quel la société secrète se trouve, s'assemble et agit. 
De là, cette continuelle diversité d'attitudes et de 
déclarations dont l'histoire de la Franc-Maçonnerie 
est pleine. Elle se dit religieuse à ses débuts. Un des 
premiers qui se déclarèrent en France francs-maçons, 
le chevalier de la Tierra écrivait . « Représentez-
vous un homme craignant Dieu, fidèle à son Pr ince; 
rendant à chacun ce qui lui est dû, ne faisant à 
autrui que ce qu'il voudrait lui être fait à lui-même : 
Voilà le maçon, Voilà ses mystères, voilà son se­
cret... » Après s'être dite religieuse, elle s'est dite 
tolérante. Le premier article de ses statuts affirme 
qu'elle a pour principe la tolérance, qu'elle respecte 
la foi religieuse de tous ses adhérents, et elle ajou'e 
qu'elle ne s'occupe pas de politique. 

Voici comment elle s'exprime : 
« Dans la sphère élevée où elle se place, la Franc-

Maçonnerie respecte la foi religieuse et le^ opinions 
politiques de chacun de ses membres, elle interdit 
formellement ,à ses assemblées toute discussion en 
matière religieuse ou politique qui aurait pour objet 
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soit la controverse sur les différentes religions, soit 
la critique des actes de l 'autorité civile et des di­
verses formes de gouvernement. » 

Respect de la foi religieuse et pas de politique. 
Toute discussion « en matière religieuse ou politi­
que » est formellement interdite. C'est absolument 
précis. 

Or ce n'est pas vrai. 
En fait, la Franc-Maçonnerie n'est pas tolérante. 

Elle ne respecte pas la foi catholique. Au contraire, 
elle la poursuit d'une haine acharnée. Les faits écla­

t e n t aux yeux de tous. Mais si elle se montre au­
jourd'hui antireligieuse, elle l'est de façon différente 
dans les pays protestants et dans les pays catho­
liques (1) . 

De même pour la politique. Longtemps, elle déclara 
ne vouloir s'en occuper en aucune façon; mainte­
nant, elle reconnaît qu'elle s'est rendue maîhesse 
du pouvoir. Toutes les formes du pouvoir ont été 
successivement adulées par elle et combattues par 
elle jusqu'à ce qu'elle soit arrivée à cette république 
qui, selon son aveu ou sa forfanterie, n'est que lu 
Maçonnerie li découvert. 

Si la Franc-Maçonnerie est menteuse par fonction, 

1. Franc-maçonnerie et protestantisme ont toujours fait 
bon ménage. En novembre 1905, à Mansion Ilouse, le lord-
maire de Londres a ouvert la Loge maçonnique n° 3116, 
dite du Guildhall, qui a été consacrée par le grand se­
crétaire, assisté de l'archidiacre Sinclair et de sir Savary, 
faisant fonctions de- chapelains. Parmi les fondateurs do 
cette Loge, créée à l'IIotel de Ville de Loutres, il y a le 
lord-maire, M. Yaughan. Morgan, et de nombreux alder-
tnen. Parmi les francs-maçons préspnts, on vit les évêques 
anglicans de New-York et de Barkins, le doven anglican 
de Capetown et des membres du Parlement. L'archidiacre 
anglican Sinclair, dans te discours qu'il ;t prononcé, re­
marqua que la nouvelle Loge devait être pour les mem­
bres du Conseil de la Cité et pour les hauts fonctionnaires 
qui sont mêlés à la vie si complexe- du Guildhall. 
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par nécessité, si elle ne peut faire autrement que 
de mentir pour se maintenir secrète au sens que 
nous avons dit, il ne s'ensuit point que tous les 
francs-maçons soient des menteurs. Eux-mêmes sont 
t rompés; ce qui fait que lorsqu'ils disent les choses 
les plus contraires à la vérité, au sujet de leur 
société, ils sont le plus souvent sincères vis-à-vis 
d'eux-mêmes. 

Les loges ainsi recrutées ne sont, comme le dit 
Piccolo-Tigre dans la lettre que nous avons citée, 
qu' « un lieu de dépôt, une espèce de haras, un 
centre par lequel il faut passer avant d'arriver à 
nous (membres des arrière-loges). En lui apprenant 
à porter arme avec son verre, on s'empare de la vo­
lonté, de l'intelligence et de la liberté de l 'homme. 
On en dispose, on le tourne, on l'étudié. On devine 
ses penchants, ses affections et ses tendances; quand 
il est mûr pour nous, on le dirige vers l 'une ou 
l 'autre des sociétés secrètes do it la franc-maçonnerie 
ne peut plus être que l 'antichambre assez mal éclai­
rée. » 
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CORRUPTION DES IDÉES (suite) 

II. — INITIATIONS 

Lorscfue la maçonnerie a attiré quelqu'un dans son 
sein, si elle commençait par lui dévoiler ses doc­
trines et lui montrer distinctement le but qu'elle 
poursuit, le plus souvent elle lui causerait un étonne-
ment et même Un effroi tel, qu'il chercherait à s'éva­
der. Elle procède plus prudemment. D'abord, le nour­
risson des loges se trouve là dans une atmosphère 
qu'il ne peut respirer longtemps sans que son âme 
n'en soit intoxiquée. « Les loges, dit Piccolo-Tigre, 
discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, 
sur le bonheur de l'égalité sociale et sur les grands 
principes de la liberté religieuse. Elles ont entre deux 
festins des anathèmes foudroyants contre l'intolérance 
et la persécution. » 

Les initiations font entrer les aspirants dans l'esprit 
de la maçonnerie mieux encore que les discours qu'ils 
entendent. 

Le premier but de l ' ini ' iation est de purifier l'ap­
prenti de toute mentalité chrétienne, s'il en a une. 
Le compagnon, ainsi revenu à l'état de nature, sans 
préjugés religieux et sociaux, sera capable, en de­
venant maître, de prendre une mentalité nouvelle. 
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L'enfant élevé dans la société chrétienne voit, juge 
et agit chrétiennement ; le maçon né à la lumière 
du temple verra, jugera et agira maçonniquement. 
Point n'est besoin de lui suggérer ses actes. Le 
Maître Parfait, en présence d'un jugement à porter, 
d'une décision à prendre, jugera et agira d'instinct, 
suivant les préceptes de la Maçonnerie, pour le bien 
de l 'Ordre; à la dis ipline chrétienne aura été substi­
tué l'esclavage maçonnique. 

Dès les premiers pas qu'ils font dans l'associa­
tion, elle leur dit qu'elle a un secret pour procurer 
le bonheur de l 'humanité et le souverain bien de 
ses membres, et qu'ils ne peuvent arriver à la con­
naissance de ce secret que par des initiations succes­
sives. Ces initiations se font par des scènes sym­
boliques savamment graduées. Dans une communi­
cation confidentielle adressée, le 1 e r mars 1902, par 
le Grand Collège des Rites, suprême conseil du Grand-
Orient de France, aux Conseils Philosophiques et 
aux Chapitres de la Fédération, il est dit : 

« Nos symboles représentent avant tout des pro­
cédés d'éduca'ion philosophique, en même temps que 
des signes de ralliement. Sous des formes matéiielles, 
ils emblémalisent un certain nombre de vérités mo­
rales acceptées par tous nos adeptes, et qu'il est 
bon de leur rappeler incessamment, en s 'adressant 
tout à la fois à leur bon sens et à leur raison... 

» Les ateliers supérieurs . doivent être, en quel­
que sorte, comme les écoles normales de l 'Ordre; 
écoles qui doivent se consacrer avant tout à l'étude 
de la science maçonnique. Leurs membres iront en­
suite porter dans les loges ce qu'ils auront appris là. 
Ils le feront avec tact et prudence (1). » 

1. Cette circulaire a été publiée, en entier, par Bidegain 
dans son livre, Le Grand-Orient de France, pp. 142-152. 
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A chacune des initiations, les candidats sont très 
attentivement observés. Il en est qui s 'arrêtent aux 
apparences extérieures, qui ne cherchent point à se 
rendre compte de leur signification, à en pénétrer 
le mystère. Ceux-là sont laissés dans leur simplicité 
et forment la première assise de la société, à laquelle 
ils ne laissent pourtant pas de rendre d'importants 
services. 

Ceux dont l'intelligence pénètre au delà du voile 
des symboles, et qui témoignent que leur esprit s'ou­
vre aux idées maçonniques, sont invités à monter 
plus haut. 

« Les cérémonies sont symboliques — disait le 
F . ; . Régnier dans une séance commune des loges, 
tenue à Lyon, le 3 mai 1882, — pratiquées par des 
maçons intelligents; leur signification porte ses 
fruits. » Et dans le discours de clôture du Convent 
de 1883 du Grand-Orient de France, le F.*, Blatin 
disait aussi : « La franc-maçonnerie, dans son sym­
bolisme perfectionné par une longue tradition, et 
qu'elle peut encore moderniser à son gré sans por­
ter atteinte à son Ordre même, possède la contre­
partie salutaire et le contre-poison du symbolisme 
religieux. » 

Ces symboles sont à la fois lumière et ténèbres; 
ils sont conçus de telle sorte qu'ils éclairent ceux-ci 
et aveuglent ceux-là. M. Gerbet, depuis évoque de 
Perpignan, a publié en 1832, dans le Mémorial catho­
lique, les papiers d'un chef des sociétés secrètes, 
saisis après sa mort, dit-il, « par un personnage haut 
placé. » Après avoir expliqué ce qu'est la liberté 
et l'égalité au sens maçonnique, il dit : « Telle est 
la force de notre doctrine. M ris persuadons-nous bien 
que nous ne pouvons jamais l'exposer tout à coup 
au grand jour ni en termes si formels à tout aspirant. 
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Un esprit délié pourrait en tirer des conséquences 
trop funestes aux intentions qu'elle couvre. Aussi, à 
peine lui avons-nous fait entendre ces deux mots 
sacrés : Liberté, Egalité (1), qu'aussitôt nous de­
vons savoir prévenir ou du moins arrêter le cours 
de ses réflexions, contre lesquels nos emblèmes et 
nos hiéroglyphes nous offrent un remède certain, 
en les employant s'ur-le-champ pour distraire à pro­
pos l'esprit de l 'aspirant par la variété des sujets 
qu'on lui présente *. ressource admirable et fruit de 
la politique raffinée de notre célèbre auteur (fon­
dateur), trop versé dans la connaissance du cœur 
humain pour ne nous avoir pas préparé, avec toute 
l 'adresse imaginable, la coupe enchanteresse et mys­
térieuse que nous devons présenter et faire passer 
sans cesse dans l'àme de chaque frère, toujours en­
veloppée et sous une forme innocente qui en déguise 
le véritable sens. » 

L'auteur distingue ensuite entre les esprits péné­
trants, les esprits remuants et les imbéciles. « Nous 
devons, dit-il, mettre chacune de ces classes au fait 
de la doctrine, mais non la communiquer à cha­
cun en même temps et de la même manière. Aux 
premiers, le sens véritable ne tarde pas à se faire 
connaître. Les seconds ne doivent être amenés à 
cette haute connaissance que par degrés, par des 
emblèmes qu'on leur propose à deviner. Des troi­
sièmes, on n'exige autre chose que de suivre aveu­
glément et sans réserve, tout en les tenant attachés par 
la crainte de la violation du serment sacré. » 

Ces règles de conduite sont religieusement obser­
vées. Après chaque initiation, on donne à l'initié 
un délai de quinze jours pour préparer l'explica-

1. Aroici que reviennent encore ces deux mots qui sont 
bien, non le secret, mais l'àme de la Frauc Maçonnerie. 
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-tion. qu'il doit donner du grade qu'il a reçu, pour 
découvrir le sens de la cérémonie dont il a été le 
héros. Quoi qu'il en dise, on le complimente tou­
jours, sans lui faire connaître ce que l'on pense 
de son explication. S'il n'a pas compris, on le laisse 
où il est, à moins cependant qu'il ne soit de ceux 
sur lesquels on a fondé quelque genre d'espérances. 
Dans ce cas, on le fait passer par de nouvelles épreu­
ves, sous prétexte de nouveaux grades à lui con­
férer, qui désépaissiront peu à peu le voile qui cou­
vre le mystère. 

Ces épreuves ont varié avec le temps, avec les 
obédiences, et aussi avec les fins plus immédiates 
que se proposaient les chefs. C'est ce que le F .* . 
Blatin vient de faire entendre. 

A l'heure actuelle, voici en quoi consiste, au mi­
lieu de beaucoup d'autres, l 'épreuve fondamentale : 

On amène devant un cercueil le maçon à initier; on 
fait plus, on le couche lui-même dans le cercueil. 

Là, il entend dire qu'il est mort, qu'il est bien 
mort, qu'il est pourri, que sa chair quitte ses os. 
Et de peur qu'il ne l'oublie, on lui donne pour mot 
de passe, qu'il répétera sa vie entière chaque fois 
qu'il entrera dans une loge, un mot hébreu qui-si­
gnifie, à ce que l'on dit : La chair quitte les os : 
Mac-Benac. Dans un autre rite, on lui donne le 
mot Mahabone ou Moabon: fils de la putréfaction. 

Chaque fois qu'il entrera dans la loge, il fera 
quelques pas d'aspect bizarre, qui sont le simula­
cre d'enjamber un cercueil. Cette initiation est celle 
du grade de maître, celle qui fait le vrai maçon. 

Quand les témoins ont déclaré que le nouveau 
maître est bien mort, qu'il est bien en putréfaction, 
que sa chair quitte ses os dans le cercueil symbo-
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lique, le président de la loge vient le tirer du cer­
cueil. On le déclare alors ressuscité, l 'appareil fu­
nèbre de la loge fait place à des illuminations joyeu­
ses, et on dit au nouveau maître qu'il est, en per­
sonne, le maître Hiram ressuscité. Cet Hiram est 
pour les francs-maçons l'architecte du Temple de 
Salomon. Ce symbole de la reconstruction du Tem­
ple de Salomon — dans son sens dernier, celui 
qu'on ne révèle jamais publiquement, annonce la 
reconstitution du peuple juif en nation, mais en na­
tion devenue maîtresse de l 'univers. 

Or, ce Temple de Salomon ne sera construit, l'E­
glise ne lui cédera la place, le Dieu des chrétiens 
ne sera vaincu qu'à une condition : cette condition, 
c'est que le monde entier, et tout entier, descende 
au cercueil symbolique d'Hiram pour y recevoir une 
vie nouvelle, après la mort absolue, la dissolution 
définitive de ce crue nous voyons être et vivre au­
jourd'hui. 

Le sens social de l'initiation est donc la mise au 
tombeau du monde chrétien et la résurrection du 
monde hébreu. Et comme moyen d'atteindre ce but, 
moyen unique, révélé dans l'initiation même comme 
étant son enseignement le plus immédiat, le plus 
transparent : la destruction de tout l 'ordre de cho­
ses établi sur les principes du christianisme. 

Le sens personnel est que l'initié mis au cercueil 
y est bien mort en tant que chrétien, en tant que 
citoyen du monde où le Christ est connu et adoré. 
Pas un atome de chair qui tienne encore à la vie 
selon l'ordre de Dieu, du Dieu des chrétiens, ne 
reste en lui. Nous savons de Dieu qu'il est la voie, 
la vérité et la vie. C'est en ce sens que l'initié 
est déclaré avoir perdu la vie,, aussi réellement que 
la vie animale a quitté un cadavre dont la chair 
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se dissout. Le nom hébreu qu'on lui donne en le 
.relevant, en fêtant sa résurrection, révèle le monde 
nouveau dont il est devenu citoyen, la civilisation 
nouvelle au triomphe de laquelle il doit se dévouer. 

Celui qui comprend ces choses est marqué pour 
les arrière-loges, dont le nombre, la composition, 
et la mission assignée à chacune varient selon les 
circonstances, la marche de la Révolution, les pro­
grès accomplis dans la construction du Temple. 

Les arrière-loges étant ainsi composées, des émis­
saires leur portent en temps opporîun les directions 
et les ordres d'un comité central et supérieur, en 
même, temps qu'ils mettent en rapports constants tous 
les Grands-Orients. Ces émissaires sont presque tous 
Juifs. C'est que le peuple juif trouve dans son or­
ganisation nationale des facilités pour remplir ce 
rôle que personne d'autre ne présente. Il a en effet 
partout ce que le Kabal appelle des facteurs, agents 
du gouvernement occulte des Israélites s'interposant 
d'un bout du monde à l 'autre pour les ventes et 
les? achats, pour les procès de leurs coreligionnaires, 
agissant près des administrations pour tout ce qui 
est de l 'intérêt de la race, secondant ou paraly­
sant les projets des gouvernements, etc. Ils sont 
admirablement propres à être les commis-voyageurs 
de la Franc-Maçonnerie et de la Révolution. Les 
papiers de la Haute-Vente nous montrent Piccolo-
Tigre à Paris, à Londres, à Vienne, à Berlin; ici il 
paraît gentilhomme, là banquier, ailleurs négociant, 
courtier et même petit marchand ambulant ; partout 
commis-voyageur en placement de haine contre Celui 
que ses ancêtres crucifièrent. 

Bakoumine fait ce portrait du ma^on véritablement 
initié, admis dans les sociétés plus secrètes : « Le 
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révolutionnaire est un homme consacré. Il n 'a pas 
d'intérêts personnels, pas de sentiments, pas d'affai­
res, pas de préférence, pas de biens, pas même 
de nom. Tout en lui est absorbé par un intérêt 
unique et exclusif, par une pensée unique, par une 
passion unique : la Révolution. Non seulement par 
ses paroles, non seulement par ses actes, mais encore 
dans le fond même de son être, il a rompu à jamais 
avec l 'ordre public, avec le monde civilisé tout en­
tier. Froid envers soi-même, il doit l 'être aussi envers 
autrui. Tous les sentiments d'affection, d'amour, de 
gratitude doivent être étouffés dans son âme par 
la passion unique et calme de l 'œuvre révolutionnaire. 
Nuit et jour, il doit avoir mie pensée unique, poursuivre 
un seul but : la destruction implacable. Et accomplissant 
cette œuvre froidement et sans relâche, il doit être prêt 
à périr et à égorger de ses propres mains quiconque fax 
obstacle à ses desseins. » 
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CORRUPTION DES IDÉES (suite) 

III. — LA MACHINE A CORROMPRE 

Les créateurs de la Franc-Maçonnerie, voulant fon­
der Une société dont le but devait rester ignoré, 
bien qu'elle se manifestât elle-même, devaient consti­
tuer en elle Un organisme dissimulateur du but qu'ils 
voulaient atteindre, et dissimulateur à ce point que 
la mise en mouvement de cet organisme produisît, 
pour ainsi dire, automatiquement, des apparences con­
traires aux réalités, c'est-à-dire des mensonges. S'ils 
n'avaient pas réussi à faire cela, la Franc-Maçon­
nerie n 'aurait pu atteindre la fin qu'elle s'était pro­
posée, elle n 'eut pas vécu. 

Cet organisme, construit tout exprès pour créer 
l'illusion et, grâce à cette illusion, produire l'effet 
voulu, M. Copin-Albancelli, esprit observateur, qui 
sait voir et qui pénètre jusqu'à l'intérieur des choses 
qui se présentent à ses yeux, en a percé le mystère. 
Il a démonté le mécanisme et il en expose toutes les 
pièces sous nos yeux! 

II a trouvé tout d'abord que la Franc-Maçonnerie 
a une double organisation, l 'une visible, l 'autre oc­
culte, celle-là servant à dissimuler celle-ci. L'orga-
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nisation visible divise la Franc-Maçonnerie univer­
selle en grands groupements qui s'appellent ici fédé­
rations, là, Grandes Loges ou Souverains Conseils. 
Le groupement le plus important et le plus connu 
qu'il y ait en France est le Grand-Orient de France. 
Ce sont des entités administratives, indépendantes. 
Ces grands groupements se subdivisent en groupe­
ments infiniment plus petits, qu'on appelle ateliers ou 
loges. Une loge est dirigée par ses officiers, c'est-
à-dire par le Vénérable, le Premier et le Second 
Surveillant, l 'Orateur et le Secré'aire. On les appelle 
les Cinq Lumières. Ces officiers sont élus par les 
membres de la loge, chaque année, au mois de dé­
cembre, et pour un an seulement. Ils sont toujours 
rééligibles. Notons en passant qu'ils n 'ont d'autorité 
comme officiers que dans leur loge. Partout ailleurs, 
ils sont obligés d'obéir aux officiers des ateliers 
dans lesquels ils pénètrent au simple titre de visi­
teurs, tout comme la foule des autres maçons. 

Le Grand-Orient de France compte actuellement 
un peu plus de vingt mille adhérents, répartis entre 
quatre cents ateliers environ de cinquante membres 
en moyenne. 

C'est aussi par l'élection qu'est constituée l'au­
torité administrative de la fédération enlière. Tous 
les ans, au mois de décembre, chaque atelier nomme 
un délégué au convent qui se réunira à Paris au 
mois de septembre suivant. Le convent nomme un 
conseil de trente-trois membres qui est pour ainsi 
dire le comité exécutif de la fédération du Grand-
Orient. De plus, il examine les questions qui sont 
de l'intérêt général de la fédération. Parfois, il entre 
en rapports avec les fédérations ou puissances maçcn-
niques étrangères. Enfin, il s'occupe, et avec plus 
d'ardeur qu'à tout le reste, des questions actuelles 
d'ordre politique et religieux. 
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Le Grand-Orient est administré par un Conseil de 
Tordre. Ce Conseil de l 'Ordre est la plus haute 
autorité administrative de la Franc-Maçonnerie fran­
çaise, dans laquelle il n'existe plus de Grand Maître. 

Telle est l 'organisation de la Maçonnerie, comme 
elle se présente à la masse de ses adhérents et au 
public. 

Mais il y a chez elle un autre organisme moins 
connu, celui des grades. Lorsqu'un profane est sou­
mis à l'initiation, il reçoit, en même temps cfue la 
lumière, le grade d'apprenti. Après quelques mois, 
il peut, s'il est exact aux réunions, être admis au 
grade de compagnon; pi.is, après un a u b e délai éga­
lement assez court, à celui de maître. Mais ce n'est 
pas par l'élection qu'il est nommé à ces différents 
grades. Ce n'est plus d'en bas, comme dans la hié­
rarchie administrative, qu'il reçoit la poussée; il est at­
tiré d'en haut. Ce sont ses supérieurs en grade qui 
l 'appellent à eux, s'ils le jugent digne. 

Il faut ici faire cette remarque importante que 
le 'grade confère à celui qui le reçoit des prérogatives 
toujours existantes, dans quelque lieu maçonnique 
qu'il se trouve. Je veux dire que, tandis qu'un Orateur, 
u n Premier Surveillant ou un Vénérable n'exercent 
les fonctions d'Orateur, de Premier Surveillant ou 
de Vénérable que dans leur loge, un compagnon 
a le grade de compagnon partout; un Maître jouit 
également partout des prérogatives de la Maîtrise 
qu'il a reçue. 

Presque tous les francs-maçons arrivent au grade 
de Maître et y arrivent rapidement. Le franc-maçon 
Maître est reconnu franc-maçon parfait. 

Au-dessus de la maîtrise, il y a les hauts-grades, 
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dont un certain nombre de Maîtres ne connaissent 
même pas l'existence. 

Comment y arrive-t-on? Toujours par sélection. 

Les Haut-gradés ont à eux des ateliers autres que 
les loges, et portant le nom de chapitres, conseils, 
aéropages. Mais ils n'en continuent pas moins à 
fréquenter les loges. Ils y sont même particulière­
ment obligés par les règlements. Lorsqu'ils y rencon­
trent un Maître qui leur paraî t offrir les conditions 
requises, et qui a les trois ans de grade nécessaires, 
ils l'interrogent prudemment et, s'ils croient pouvoir 
compter sur son acceptation, ils lui proposent de lui 
servir de parrain dans un atelier supérieur, dont 
les membres auront d'ailleurs à voter sur son ad­
mission. C'est ainsi que le principe de sélection exerce 
en Franc-Maçonnerie un rôle considérable sans que 
s'en doutent les maçons de grade inférieur qui sont 
constamment observés, mais à leur insu. C'est ainsi 
que le principe d'élection n'est qu'une apparence men­
songère. En réalité, c'est bien sur le principe de 
sélection qu'est constituée la véritable et secrète au­
torité maçonnique. 

Les grades d'apprenti, de compagnon et de maître 
forment la base de la Maçonnerie. Sur cette base 
s'élèvent donc nombre de degrés. Ils ont été trente-
trois au Grand-Orient; huit seulement sont actuelle­
ment en usage. Les plus connus sont le Rose-Croix (18* 
degré), le Kadosch (30 e degré). 

On peut donc se représenter la Franc-Maçonnerie 
sous la forme d'une pyramide dont les différentes 
assises vont en se rétrécissant de la base au sommet, 
car plus les grades sont élevés, plus est restreint 
le nombre de ceux qui en sont pourvus. 
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La société des apprentis, qui est au-dessous de 
toutes les autres, est non seulement dominée, mais 
pénétrée par toutes. Les grades supérieurs peuvent 
s'introduire chez eux comme il leur plaît, et même 
les apprentis ne peuvent se réunir qu'en la compa­
gnie d'un maître qui les surveille, les inspire, leur 
apporte les suggestions que lui-même a reçues de 
plus haut. 

Au second étage se trouvent les compagnons. A 
leur initiation à ce grade, on leur a fait prononcer 
de nouveaux serments, on les a menacés de la malé­
diction des maîtres s'ils révèlent non seulement aux 
profanes, mais aux apprentis, ce qui est particulier 
au grade de compagnon. Ce grade cons'itue donc une 
société secrète superposée à la première. 

Arrivé au second étage, le compagnon continue 
à être observé par les maîtres et les haut gradés 
'sans qu'il puisse s'en douter, et, lorsqu'il en est 
jugé digne, il est appelé à devenir maître. 

Apprentis, compagnons, maîtres constituent la ma­
çonnerie inférieure, appelée maçonnerie bleue qui se 
réuni t dans les Loges. 

Au-dessus de ces Loges, les ateliers supérieurs, 
forment une maçonnerie superposée, également à di­
vers étages, plus ou moins nombreux selon les rites, 
les temps et les nécessités du moment. 

Le livre si curieux du Philalèthe (pseudonyme d'An-

derson) tlte Long lîvers, dédié en 1720 aux grand 

maître, maîtres et gardiens et frères des Loges de 
Londres, indique fort bien dans sa préface que déjà 
il existait au-dessus des trois grades traditionnels 
(Apprenti, Compagnon et Maître) e:t p unies aux frec-

L 'Église et Se Temple. 28 



4 ; U L ' A G E N T DE LA C I V I L I S A T I O N M O D E R N E 

incisons, une illumination et une hiérarchie dont il 

Quels avantages Fautorifé supérieure 1 retire-t-elle 
de cette organisalion ? Le voici. 

Un'maçon du premier degié, un apprenti, a le droit 
de savoir tout ce que savent tous les autres apprentis. 
Il peut aller dans tous les autres ateliers ou on tra­
vaille au grade d'apprenti, mais non dans aucun dis 
ateliers où on travaille d'un grade supérieur au sien. 

De même d'un maçon du second degré ou compa­
gnon, de même encore, du maçon arrivé au grade 
de maître, 3 , : degré. Il sait tout ce qui se pa^sc dans 

1. La Franc-Maçonnerie n 'es t pas seulement, par sa 
constitution même, un organisme dis^imilateur de ce qu'elle 
est, de ce qu'elle fait, de ce qu'elle poursui t ; elle a, de 
plus, construit une immense machine, montée pour proje­
ter constamment à travers le monde entier toutes sortes 
de mensonges. 

Cette machine, c'est l 'ensemble des grandes Agences 
juives et des journaux d'informations qui portent par tout 
les échos des nouvelles qu'elle leur dicte. 

Toujours la première annonce des faits arrive aux lec­
teurs du monde entier présentés de façon à les prévenir, 
à f o r m ' T eu eu>c des préjugés contre le vrai, contre Je 
jus t" et le légitime, contre le bien. C'est dans les ghettos 
et dans les arrière-loges que cette manipulation est faite, 
et la nouvelle ainsi travestie s ' impose même aux journaux 
à pavillun catholique, grâce au monopole de la juiverie. 

Il en va des réputations comme de^ nouvelles. Pa r la 
presse, la Franc Maçonnerie porte au pinacle les hommes 
leq moins dignes d'es.'ime eu tout ordre de choses. Léon 
Gambetta ESI un des plus illustres exemples de la réputa­
tion mondiale que la secte parvient à donner aux siens. 
Son nom t si inscrit dans les rues , sur les places de toutes 
nos villes, si petites qu'elles soient; son effigie est par­
tout. Pour le plus grand nombre, il est grand patriote, grand 
politique, arand orateur, sauveur de la patrie, père de 
la démocratie. Inutile de dire ce qu'il fut en réalité, les 
leclenrs de ces pa^es sont a~siz instruits de l 'histoire con­
temporaine pour ne point l ' ignorer. 
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les ateliers où on travaille au gracie d'apprenti, et dans 
ceux où on travaille au grade de compagnon, puis-
qu'avant d'être maître, il a fallu nécessairement qu'il 
commence par être apprenti d'abord et compagnon 
ensuite. 11 a le droit d'aller dans tous les ateliers 
où on travaille aux grades d'apprenti et de compa­

gnon. Il a même le devoir d'aller dans le plus grand 

nombre possible, afin d'entraîner les apprentis et les 

compagnons dans la voie où il est en avance sur eux 

Sun ou de deux degrés. Mais il ne sait absolument rien 

de ce qui se dit et se fait dans aucun des ateliers où on 

travaille à un grade supérieur au sien. 

Le devoir imposé aux grades supérieurs de fré­
quenter les ateliers où on travaille aux grades infé­
rieurs, pour y porter les inspirations qu'ils reçoi­
vent eux-mêmes, est considéré comme essentiel, in­
dispensable à la tiansmissiou des dites inspirations. 

Chaque maçon ignore donc absolument tout ce 
qui se dit et se fait dans les a i l i e r s supérieurs à 
ceux de son grade, car l 'entrée de ces ateliers lu; 
est rigoureusement interdite. De sorte que, de même 
que son grade est une société véritablement secrète 
pour les gradés inféiieurs, les grades supérieurs au 
sien constituent des socié'és véritablement secrète;; 
pour lui. 

On comprend comment ceux qui composent le 
groupe supérieur, quel qu'il soit, et quels qu'ils soient 
eux-mêmes, peuvent faire circuler leurs volontés dans 
toute la pyramide des ateliers maçonniques. Lors­
qu'ils ont élaboré ensemble un projet, lorsqu'ils ont 
pris Une résolution, s'ils constatent que tel état d'es­
prit régnant dans la nation et se faisant sentir dans 
la Maçonnerie s'opposerait à la réalisation de leur 
Projet, ils décident qu'ils vont s'attaquer à cet état 
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d'esprit dans les groupes qui sont au-dessous d'eux, 
et ils le font avec toutes les chances de réussite, 
parce que leur groupe étant ignoré, leur entente 
l'est aussi. 

On comprend aussi que les documents qui éma­
nent des groupements supérieurs, tels que ceux sai­
sis à Munich et à Rome, si peu nombreux qu'ils 
soient, doivent nous être d'une incontestable utilité 
pour l'étude profonde de la Maçonnerie, pour la 
connaissance de la voie dans laquelle elle est pous­
sée et de la méthode qu'elle emploie. 

OA co.nprenl enfin q r e celvi ou ceux qui se trou­
vent au sommet de la pyramide, la tiennent tout 
entière. Par eux et vers eux se fait l 'ascension; 
d'eux descendent les influences et les suggestions. 

11 faut ajouter que la Maçonnerie dite des hauts 
grades a elle-même au-dessous d'elle, une Maçonne­
rie supérieure internationale; de sorte qu'elle n'est 
elle-même, en dépit de son titre, qu'une Maçonnerie 
subalterne. Elle sert de canal de transmission aux 
Loges des volontés supérieures et d'organisme de 
triage agissant sur les membres assemblés dans les 
Loges; mais au point de vue de l'ensemble de la secte 
qui couvre le monde de ses filets, elle est un lieu de 
dépôt par lequel il faut passer « avant d'arriver à 
Un autre monde secret » dont elle n'est que « l'anti­
chambre assez mal éclairée ». Ce sont les expressions 
de Piccolo-Tigre (IV 

1. M. Copin-Albancelli a dit comment il fut amené à 
connaître l'existence des loges ténébreuses. 

« J'avais reniarqné, dit-il, l'influence extraordinaire de 
certains membres des loges où je fréquentais. 

Ce fut u n de ces personnages qui me fit signe un beau 
jour. 

— Voulez vous, me dit-il, venir chez moi, j'ai à vous 
parler? 
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Car, il est nécessaire de le savoir, la Franc-Ma­
çonnerie française n'est pas seule constituée sur le 
type que nous venons de décrire trop brièvement. 
Dans tous les pays se trouve une organisation sem­
blable et au-dessus de toutes ces organisations natio­
nales, doit se trouver, se trouve une organisation 

Et il me fixa un rendez-vous. J'acceptai et je m'y ren­
dis. 

L'entrevue prit tout d'abord une tournure que je n'avais 
pas prévue. 

— Donnez mrû, dit mon interloeutmr, votre parole d'hon­
neur d'homme, que rien de ce qui vous sera confia ici ne 
transpirera au dehors. 

Je donnai ma parole d'honneur. Si je parais ( la violer, 
aujourd'hui, c'est qu'au font de ma conscLn;;e j'ai décidé 
une fois pour toutes que l'intérêt supérieur de mon pays 
passait avant ces paroles d'honneur-là. 

— Que pensez-vous de la franc-maçonnerie? me demanda 
brusquement mon interlocuteur. 

— C'est, dis-je, une bien grosse question pour qu'on y 
réponde aussi vite. 

— Eh bienl alors, me dibon, avec un sourire, que pen­
sez-vous de son œuvre? 

Et sans me laisser le temps de répondre, mon interlocuteur 
continua. 

— La franc maçonnerie, vous l'avez jugée, n'est, à part 
quelques exceptions, quelques rares exceptions, qu'un ra­
massis d'imbéciles, de marchands de vins et de « sous-mar­
chands de vins », au nombre d'environ 25 .000. Car nous 
ne dépassons pas ce chiffre. Vous le savez fort bien. Et 
pourtant, ces 25 .000 médiocrités, ces 25.GM0 imbécillités 
tiennent la France. Voilà leur œuvre. Vous la connaissez 
également. — Comment elle s'est faite? C'est bien sim­
ple. Elle résulte du simple fait de son organisation et de 
la désorganisation de nos adversaires. Nous sommes orga­
nisés, ils ne le sont pas. Nous savons où nous allons, ils 
l'ignorent. Nous sommes secrets, cachés, invisibles, ils 
sont visibles et sujets à tous les coups. En dépit de nos 
mauvais éléments, notre merveilleuse discipline nous a 
fait ce que nous sommes, les maîtres de ce pays, et nous 
allons, nous allons, nous allons toujours droit devant 
nous, à la conquête de toutes les institutions, de toutes les 
administrations, de tous les pouvoirs, sans que rien ne nous 
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internationale à la tète de laquelle se tient ce que 
l'on ,a justement appelé le P O U V O I R O C C U L T E qui 
dirige l'action du tout vers le but voulu. 

Au-dessous de ce Pouvoir, il existe donc trois 
Francs-Maçonneries superposées. 

En bas, la Franc-Maçonnerie bleue, nettement vi­
sible, dont l'existence est connue des profanes depuis 
longtemps. Cette Maçonnerie inférieure n 'a pour ainsi 
dire pas accès dans le Temple d'Iïiram, elle est 
maintenue dans les parvis qu'on lui donne comme 

arrête, pour cette raison bien simple, c'est que devant nous 
il n'y a rien... 

» Eh bien ! s'écria tout à coup mon interlocuteur, main­
tenant que je vous ai dépeint la franc-maçonnerie, laissez-
moi imaginer un autre mode d'association secrète. Elle 
serait d'abord très restreinte. Elle comprendrait, par exem­
ple, mille adeptes au maximum. Chacun des membres aurait 
été éprouvé, sous tous les rapports : intelligence, énergie, 
habileté, souplesse, ténacité, etc., et cela, non seulement 
pendant des jours, ni pendant des mois, mais pendant des 
années — de longues, de patientes années. Ce n'est pas 
tout : à cet individu, mis pour ainsi dire en observation 
sous i l'œil de l'Occulte, la puissance secrète qui l'environne 
aurait créé sans qu'il le sût des difficultés de toute espèce, 
uniquement pour vérifier et en quelque sorte pour expé­
rimenter scientifiquement sa valeur. — Dites-moi donc ce 
que pourrait faire une pareille association d'hommes choisis 
dans de telles conditions? 

— Elle serait, m'écriais-je transporté, la maîtresse du 
monde. 

—• Eh bien ! reprit mon interlocuteur, je suis chargé de 
vous apprendre que cette association existe et de vous an­
noncer que vous en faites désormais partie... 

« Je ne vous dirai pas, poursuivit M. Copin-Albancelli, 
quelle fut la stupeur et même l'effroi de mon interlocuteur 
quand, à ces mots, je me levai et lui déclarai tout n*d 
que je refusais, en m'appuyant sur les raisons qui me 
déterminaient à quitter la franc-maçonnerie elle-même, com­
me d'ailleurs toute association secrète, poursuivant, par 
des moyens plus ou moins puissants, des fins sembla­
bles. » 



C O R R U P T I O N D E S I D E E S 439 

étant le Temple. Le Pouvoir occulte s'en sert pour 
•opérer Un triage qui a pour objet de mettre à part 
les sujets hypnotisables, susceptibles de devenir les 
sectaires dont le Pouvoir occulte a besoin pour 
arriver à ses fins. Ceux-ci forment la seconde Ma­
çonnerie qui a à poursuivre un but partiel dont la 
réalisation préalable est indispensable au but généial 
que le Pouvoir occulte seul connaît. Ces buts par­
tiels ne sont pas les mêmes dans tous les pays, 
parce que le Pouvoir occulte n'y dispose pas des 
mêmes moyens, ou parce qu'il n'a pas à y renverser les 
mêmes obstacles. 

Au-dessus de ces deux Maçonneries logées dans le 
Temple, il en est une troisôme cachée aux deux 
autres et qui se terre dans les cryptes du Temple. 
Elle est chargée des actions d'ensemble qui s'éten­
dent à divers pays ou à tout l'univers (1). 

1. Cette constitution de la Franc-Maçonnerie a servi de 
type à l'organisation d'antres sociétés secrètes créées sans 
doute par des Francs-Maçons. Comme indice, voici la ques­
tion que M. Paul Lafargue, gendre de Karl Marx, 'posait en 
février 1908 : 

« Que feriez-vous si vous veniez à découvrir dans la 
Confédération générale du travail une Société secrète, igno­
rée des Syndicats et composée de quelques syndiqués et 
de bourgeois, qui intriguerait pour faire marcher les Syn­
dicats et la Confédération aux ordres d'un Comité secret, 
résidant à l'étranger, dont les affiliés, lors de la tenue 
des Congrès syndicaux et des séances du Comité confé­
déral se réuniraient se:reiement pour prendre* les décisions 
qu'on doit leur faire voter? 

Et voici la réponse du même Paul Lafargue : 
« L'Alliance des Frères Internationaux, Société secrète 

composée de quelques internationaux et de bourgeois, et 
fondée par Bakounine pour faire, non la lutte de classes, 
mais « l'égalisation des classes » qui avait des Comités 
secrets en Italie, Espagne et Belgique, était organisée dans 
rinternationale pour la diriger d'après les instructions 
du Comité directeur de Suisse, où trônait Bakounine. Les 
alliancistes arrêtaient en secret les résolutions qu'on devait 



440 L ' A G E N T D E LA C I V I L I S A T I O N M O D E R N E 

Celle-ci connaît-elle le véritable but dont le Pou­
voir occulte poursuit la réalisation? Connaît-elle même 
ce Pouvoir et quels en sont les membres? On peut 
dire : Non, quant aux membres ; mais quant à son 
existence, elle peut, comme nous, l'induire des faits 
produits depuis un siècle et particulièrement en ces 
dernières années. 

Comment le Pouvoir occulte est-il construit? D'après 
la logique générale du système, ce ne saurait être 
Un homme. C'est un groupe d'hommes. Ainsi seulement 
peut être assurée la perpétuité de l'oeuvre. Qui peut 
arriver à faire partie de ce groupe chef ? Celui-là 
seul qni, après les sélections multipliées dont il a é é 
l'objet, présente toutes garanties qu'il sera, envers 
et contre tout, fidèle à l'idée qui est l 'àme de cette 
extraordinaire création. Cela ne suffit point. Il faut 
encore qu'il soit dans une condition spéciale, et cette 
condition spéciale est, comme nous le verrons, d'être 
de race juive. 

Pouvoir occulte. Plusieurs fois ce mot est revenu 
sous notre plume. Existe-t-il vraiment au faîte de 
la maçonnerie un pouvoir qui se dérobe à tous les 
yeux ? 

M. Copin-Albancelli a supérieurement Laite cette 
question dans son journal et dans ses livres. 

Lorsque, dit-il, il s'agit de percer le mystère dont 
les fondateurs de la maçonnerie se sont enveloppés, 
une seule méthode est .possible, une seule est scien­
tifique, parce qu'elle est adéqua 'e à l'objet de l'étude 

prendre aux Congrès et aux Conseils de l'Internationale. » 
C'est au cours d'une polémique avec Emile Pouget, ré­

dacteur en chef de la Voix du Peuple, que Lafargue fit 
ces révélations. La lettre a été publiée par M. Pouget, 
mais après en avoir retranché toute la partie qui visait 
les Frères internationaux. 
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qu'on poursuit : c'est le raisonnement. Ce raisonne­
ment doit être établi sur l'induction et la déduction; 
cette induction et cette déduction devant elles-mêmes 
reposer sur des faits positifs et hors de contestation. 
Une autre voie serait de chercher des documents. 
Mais s'il s 'en produisait, on pourrait dire avec assu­
rance que, dissimulation par essence, la secte les 
aurait fabriqués tout exprès pour tromper le public 
e t dérouter les chercheurs. 

Raisonnons donc. 
Il y a un grand fait qui domine toute la question, 

c'est l'existence même de la Franc-Maçonnerie. Elle 
existe depuis des siècles. Quelqu'un l 'a créée. 
Etant donné qu'elle est non seulement séculaire, mais 
internationale, ce quelqu'un dispose de moyens d'ac­
tion puissants et universels. Depuis deux siècles au 
moins qu'elle fonctionne au milieu de nous, on ne 
sait encore ni comment, ni pourquoi, ni pour le 
compte de qui. On le cherche, on le soupçonne, mais 
C'est malgré elle et malgré les efforts qu'elle fait 
pour se maintenir dans le mystère, qu'on arrive à 
en savoir qnelque chose. Si cette secte existe, elle 
a une raison d'être. Son fondateur avait un but, sans 
cela il ne se fût point mis en peine de créer un orga­
nisme si vaste, si compliqué. Mais ce qu'il faut 
considérer surtout, c'est qu'il est fait pour dérouter 
ses associés eux-mêmes et les aveugler tout en les 
faisant servir à l 'accomplissement de ses desseins. 
La maçonnerie, en effet, nous l 'avons vu, par sa 
double organisation, est constituée de façon à per­
mettre à une autorité invisible de s 'exercer sur elle 
de la même manière que l'autorité maçonnique 
s 'exerce sur le monde profane. Tous les rouages 
de l 'organisation maçonnique sont façonnés et agen-
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ces pour transmettre de degrés en degrés depuis 
les arrière-loges les plus secrètes jusqu'au monde 
profane des suggestions, des idées et des volontés. 
En un mot toute la machine est constituée en vue 
du fonctionnement d'un pouvoir dirigeant, mais qui 
veut rester occulte. Prenons, pour exemple, la der­
nière affaire, l'affaire Ferrer. Une agitation univer­
selle s'est produite tout à coup. Elle n 'a pu s'exé­
cuter sans qu'un mot d'ordre eût été lancé. Or, un 
mot d'ordre suppose une volonté et un mécanisme 
ordonné pour la transmission de cette volonté. Où 
est la volonté? On ne la voit pas. Et comme l'orga­
nisme de transmission est évidemment la Franc-Ma­
çonnerie, il faut [conclure que la Franc-Maçonnerie est 
un corps ayant une tête, et que les autres membres 
de ce corps agissent sous l 'impulsion que la tête 
leur donne et en vue des desseins que la tète a conçus, 
Cette tête, c'est le pouvoir occulte. 

Un fait, entre mille autres, qui montre bien son 
existence et son action. 

La chute de l'indépendance temporelle de la Pa­
pauté est due à un vaste complot international dont les 
fils aboutissaient aux loges d'Angleterre, de France, 
d'Allemagne et d'Italie. Ce complot eût été impossible 
à réaliser sans un plan conçu et une direction donnée 
par un état-major mystérieux, agent d'une force ca­
chée qui concentre dans ses mains la puissance de la 
haute maçonnerie, comme un général concentre l'ac­
tion militaire. 

La Révolution française ne s'explique pas en de­
hors de l'action de cet agent aussi mystérieux que 
puissant. 

Lorsque vous lisez les quatre gros volumes de 
Taine sur la Révolution, vous êtes toujours tenté 
de vous demander s'il n'y a pas quelque chose der-
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rière la page. Les faits, les événements, les cho­
ses, les gens, le drame, les acteurs, tout cela passe 
devant vous dans Un tableau merveilleusement vivant, 
mais <rui demeure, d'un bout à l'autre, un véritable 
logogryphe. Comment toutes ces émeutes éclatent-
elles ainsi à point nommé? Comment tout ce qu'il 
eût été élémentaire de faire pour le salut du pays 
et de la 'Monarchie n'est-il régulièrement jamais fait? 
Comment, au contraire, tout ce qu'il eût été élémen­
taire d'éviter n'est-il régulièrement jamais évité? 

Taine ne vous donne que l'explication vague de 
1' « Anarchie spontanée » dans laquelle, précisément, 
rien ne sent jamais le « spontané », tandis que tout 
y sent continuellement le « préparé ». A ces pages 
il manque un mot : pouvoir dirigeant, pouvoir occulte. 

Dans Une lettre pastorale, écrite en 1878, Mgr 
Martin, évêque de Natchitoches, aux Etats-Unis, par­
lant de la conjuration antichrétienne qui s'étend au 
monde entier, disait : 

« En présence de cette persécution d'une univer-
» salité jusqu'ici inouïe, de la simultanéité de ses 
» actes, de la similarité des moyens qu'elle emploie, 
» nous sommes forcément amenés à conclure l'exis-
» tence d'une direction donnée, d'un plan d'ensemble, 
» d'une forte organisation qui exécute un but arrêté 
» vers lequel tout tend. 

» Oui, elle existe, cette organisation, avec son but, 
» son plan et la direction occulte à laquelle elle 
» obéit; société compacte malgré sa dissémination 

. » sur le globe; société mêlée à toutes les sociétés 
» sans relever d 'aucune; société d'une puissance au-
» dessus de toute puissance, celle de Dieu exceptée; 
» société terrible, qui est, pour la société religieuse 
» comme pour les sociétés civiles, pour la civilisation 
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» du monde, non pas seulement un danger, mais le 
» plus redoutable des dangers. » 

Grâce à l 'organisme qUe nous avons décrit, ce grou­
pe chef a dans la main toutes les Maçonneries visibles 
e t invisibles. Il exerce son influence à chaque degré. 
Des sphères supérieures, les volontés du Pouvoir 
occulte descendent dans les inférieures. Chaque étage 
a sa fonction; chaque pays a son rôle. 

Conception étonnante et gigantesque! Organisme 
merveilleux qui met en jeu des êtres libres et les 
conduit sans qu'ils s'en doutent vers un but que la 
plupart réprouveraient s'ils le connaissaient! Œuvre 
qu i serait impossible à un homme ou à quelques 
hommes venus de-ci ou dedà, mais qui n'est pas 
au-dessus des forces d'une race et d'une religion. 
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CORRUPTION DES IDÉES (suite) 

IV. - SUGGESTIONS 

Piccolo-Tigre avait donné ce conseil aux membres 
des Ventes qu'il instituait : «'Infiltrez le venin dans 
les cœurs choisis; infiltrez-le à petites doses e t comme 
par hasard. Vous serez étonnés vous-mêmes de votre 
succès. » 

•Comment et par quels moyens, faire cette infil­
trat ion? La Même maçonnique répond : Par des in­
fluences individuelles ,soigneusement couvertes. » 

Ces influences s'exercent au dedans des loges et 
de là dans le monde profane. 

Le Pouvoir occulte suggestionne les « ateliers », 
au sortir des ateliers les maçons suggestionnent le 
public. C'est ainsi qu'ont été répandues dès avant 
la Révolution les idées de liberté et d'égalité qiii 
devaient la produire. De nos jours, nous avons vu 
préparer les voies à l 'enseignement neutre par cette 
sentence : c'est le maître d'école qui a fait la vic­
toire du Français. Cette autre sentence : « Nécessité 
cflu service militaire obligatoire pour tous » permet­
tait d'enrôler les prêtres, faisait délester l'armée, dé-
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serter les campagnes, corrompait la jeunesse et dimi­
nuait la natalité. Toutes choses voulues par le Pou­
voir occulte pour les fins .que nous dirons. 

Comment ces suggestions et mille autres arrivè­
rent-elles à s'emparer de l 'esprit public? 

Pour répondre à cette question, voyons d'abord ce 
qui se passe dans les loges. 

Nous savons que les fédérations maçonniques sont 
divisées en groupes appelés ateliers et qui ne com­
prennent chacun qu'un nombre de personnes très 
restreint. Dans les grandes villes, les autorités maçon­
niques préfèrent voir les Francs-Maçons fonder plu­
sieurs loges plutôt que de se réunir en une seule. 
C'est ' que la Maçonnerie est une société d'enseigne­
ment et il convient de n'avoir à instruire ensemble 
qu 'un petit nombre d'adeptes. 

Nous savons encore que les hauts gradés, bien 
qu'i ls aient des ateliers spéciaux, sont obligés à la 
fréquentation assidue des loges. Là, rien ne les dis­
tingue de tous les autres maçons qui s'y trouvent 
et cependant ils ont reçu une initiation supérieure, ils 
appartiennent à un atelier d'ordre supérieur (1). Mais 
tous l'ignorent. Ils peuvent donc se mêler à la dis­
cussion des questions proposées, sans que l'on sache 
qu'ils ont à faire prévaloir l'opinion, qu'ils apportent 
toute faite, de plus haut. Eux-mêmes, les hauts gradés, 
ont été suggestionnés de la même façon par des 

1. Les hauts gradés ne sont pas tous employés à ces 
missions, mais seulement ceux qui sont reconnus comme 
les plus aptes à transporter les inspirations directrices; ceux 
qui sont les mieux armés pour cela, par leurs aptitudes 
d'abord, par le Pouvoir occulte ensuite, ou par ses inter­
médiaires. Rien ne les désigne aux yeux des bas gradés. 
Ils portent dans les lo-îes le simple cordon des maîtres, quel­
quefois même le tablier d'apprenti. Ils exécutent le pas 
en entrant dans le Temple. Ils jouent leur rôle humblement 
dans tontes les cérémonies auxqutl'es participent les maçons 
du premier degré. 
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délégués de la maçonnerie supérieure appartenant 
à un atelier d'ordre supérieur, mais dont ils ignorent 
l'existence, ou, en tout cas, dont les membres leur 
sont inconnus comme tels et qui, lorsqu'ils appa­
raissent chez eux, sont crus leurs pareils. Le Pou­
voir occulte peut ainsi cultiver avec succès et inco­
gnito les intelligences qui sont venues se mettre 
à son école ; d'autant mieux que parmi ceux qui 
ont été introduits dans les loges par les recruteurs, 
il se fait une sélection automatique, comme dit M. 
Copin-Albancelli, par élimination volontaire. Le Pou­
voir occulte prit soin en effet de n'opposer aucun 
obstacle à la sortie de ceux qui, en raison de leur 
caractère ou de leur attachement aux principes reçus 
dans leur éducation, se montrent rétifs à renseigne­
ment qui leur est donné. Les maîtres n'ont donc devant 
eux que des écoliers dociles. 

Que fait-on dans les réunions maçonniques ? se 
fait demander l'ex-franc-maçon M. Copin-Albancelli, 
et il répond : « Dans les réunions maçonniques, on 
commence pur écouter de^ prédications; et plus tard, 
on en fait soi-même. Les loges sont des lieux où 
l'on est prêché et où l'on prêche. » Cette réponse 
ne doit pas surprendre; car dès lors qu'il s'agit 
pour le Pouvoir occulte de jeter des suggestions 
dans l'esprit des francs-maçons, il n 'a qu'un moyen 
à sa disposition : la prédication. 

Qu'enseigne-t-on ? 
D'abord, et comme fondement à la doctrine qui 

viendra s'édifier sur ce'tte base, deux suggestions 
maîtresses : 1° La Maçonnerie est une institution 
sublime, éternelle initiatrice de tout ce qui se fait 
de bon et de grand dans l 'humanité; 2'1 Cette asso­
ciation se heurte à un ennemi : le catholicisme — 
on dit d'abord : le cléricalisme. — D'où la conclu-
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sion : Puisque le catholicisme est l'ennemi de la 
Maçonnerie, il est l 'ennemi de toutes les grandes 
causes auxquelles celle-ci se dévoue. En conséquence, 
quiconque î iu.e ces g tan les causes doit coml attre le 
catholicisme. 

Comment peut-on piésenter la Franc-Maçonnerie 
sous un jour si beau, et le catholicisme sous un jour 
si déplorable? En faisant de la Franc-Maçonnerie 
l 'organe et le défenseur de la PLÀISON. 

Qu'est-ce que cette déesse à laquelle la Maçon­
nerie a offert tant de sacrifices humains au jour 
où elle la faisait adorer dans la personne d'une 
prostituée? Nous connaissons des raisons individuel­
les, des intelligences humaines dans lesquelles se 
développent plus ou moins avec l'âge, l'étude et la 
réflexion, l'expérience, la science et la sagesse. Mais 
ces raisons individuelles sont toujours bornées, 
même chez les plus savants et les plus sages. 
La raison ainsi acquise par l'étude et l'expé­
rience n'est autre chose qu'un reflet dans l 'àme 
humaine de la raison infinie qui est Dieu. Est-ce 
Dieu et sa sagesse infinie que les Francs-Maçons 
veulent défendre contre le catholi i-m e sous ce nom : 
la Fiaison? 11 suffit de poser la quesJon pour la ré­
soudre. La P.aison qu'ils veulent nous faire adorer 
est un fantôme qu'ils habillenl de uuauds mots éblouis­
sants : science, progrès, civilisation, liberté, et à la 
poursuite duquel ils metlent toutes leurs dupes. Sous 
tous ces mots se cachent la contradiction aux vérités 
chrétienne», l'opposition à la civilisaliuu née des prin­
cipes posés dans le monde par la prédication du 
Christ. 

Quand l'état d'esprit voulu par la double sugges­
tion que nous venons de dire est bien entré dans 
les tètes, on leur fait connaître une à une les causes 
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m. succès desquelles tout bon franc-maçon doit tra­
vailler pour le triomphe de la Raison sur la Supers­
tition et les moyens à prendre pour assurer la supré­
matie de la Raison et anéantir le catholicisme. A 
£es moyens, doivent collaborer tous les maçons dignes 
de ce beau titre. 

Là-dessus viennent des éludes en commun dont les 
thèmes sont fournis par les intermédiaires sugges­
tionnés de plus haut, ainsi que nous l 'avons dit. 
Ce sont les différents aspects, les différents points 
d'une philosophie anticatholique, d'une science his­
torique anticatholique, d'une économie sociale anti­
catholique, et d'une morale anticalholique. L'étude 
de la question sociale, par exemple, permet de sug­
gestionner toutes les idées quatre-vingt-neuvistes : la 
souveraineté du peuple, la liberté, l'égalité et tout 
le bagage démocratique {1). 

1. « J'ai subi, dit M. Copin-Albancelli, cette intoxication 
lorsque j'étais dans la Franc-Maçonnerie. On m'avait tout 
d'abord inoculé certaines pensées par lesquelles mon in­
telligence avait été séduite et comme chloroformée. L'opé­
ration s'était accomplie sans que j'eusse rien senti. Ma 
bonne foi était toujours demeurée absolument intacte, et, 
d'autre part, je m'imaginais toujours raisonner librement 
En fait, je mâchais et remâchais un certain nombre d'idées 
générales qu'on avait transfusées en moi, et qui, justes et 
vraies en apparence et théoriquement, devenaient, dans 
l'application qui en était faite, fausses et destructrices. A 
mesure que s'effectuait cette inoculation, je perdais de -plus 
en plus possession de moi-même. Ce n'était plus moi 
<rui raisonnais. C'était quelque chose d'étranger qui 
raisonnait, ou plutôt qui déraisonnait en moi, comme 
l'absinthe déraisonne dans le cerveau de celui qu s'en est 
enivré. J'étais un halluciné, un hypnotisa, tout comme la 
nation. Et je n'ai qu'à me souvenir pour avoir la certitude 
.que tous les autres Francs-Maçons étaient des hypnotisés 
comme moi. C'est si vrai que, si j'ai pu échapper aux 
suggestions qui avaient été Jetées dans mon esprit, c'est en 
grande partie parce que j'eus la chance de me rendre 
compte, alors qu'il en était encore temps, du travail qui 
-était opéré sur moi et autour de moi. Un jour il arriva 

L'Église et le Temole. 29 
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Ainsi est formé an sein de l 'organisme maçon­
nique un état de pensée anticalholique, non seulement 
sur les questions générales que nous venons d'indi­
quer, mais sur chacune des questions actuelles qui 
se présentent, ou que le Pouvoir occulte soulève, 
telles la question de l 'enseignement, du divorce, de 
la séparation de l 'Eglise et de l 'Etat, etc., etc. 

Mais pour le résultat auquel il tend, le Pouvoir 
occulte ne saurait renfermer son action dans l'en­
ceinte de ses loges. Il faut qu'il crée également 
un état d'opinion conforme à ses desseins dans le 
« monde profane. » 

Il a pour cela tout d'abord ses Maçons. Pris dans 
tous les milieux, ils font sentir partout autour d'eux 
le contre-coup de l 'action qui est incessamment exercée 
sur leur esprit. Ils répètent ou font répéter dans 
les journaux et dans les conférences, dans les écoles 
et dans les lycées ce qu'ils ont entendu dire j>ar 
les prédicateurs du Pouvoir occulte. « Etre Franc-
Maçon, disait le F. *. Lafferre au banquet du Con­
vent de 1903, c'est être apôtre. » Vous devez être 
apôtres, leur répète-t-on sans cesse. Ils n'y manquent 
point, et ils sont bien plus hardis pour répandre 
l 'erreur que les bons pour défendre la vérité. Le 
journaliste dans ses articles, le publiciste dans ses 
écrits, l 'auteur dramatique dans ses pièces, le chan-

qu'ayant une série d'articles h écrire pour la Ecrite, de 
VHypnotisme, je fus amené à réfléchir sur les suggestions 
qui sont répandues dans _ les milieux sociaux, comme d'au­
tres le sont dans l'esprit de certains sujets sur lesquels 
travaillent les hypnotiseurs. Je fus alors t frappé de ce 
qui se faisait dans les loges et de ce que j'y faisais moi-
même, et je m'aperçus que nous étions des hallucinés qui, 
une foi-; suggestionnés par certains d'entre nous, en sug­
gestionnaient d'autres ensuite. On nous parlait de raison 
et nous en parlions à notre tour; mais, en réalité, il ne 
s'agissait que de suggestions jetées dans nos esprits. 
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sonn ier dans s e s c h a n s o n s , le pornographe dans s e s 
d e s s i n s , le p r o f e s s e u r d a n s s e s cours, l ' ins t i tuteur 
d a n s s e s c l a s s e s , tous répandent , s o u s d i f férentes 
formes , l ' e n s e i g n e m e n t qu' i ls ont reçu, l e s idées dont 
i l s ont été imprégnés , l e s m o t s d'ordre qui l eur 
sont c o m m u n i q u é s (1) . 

Il ne faut p a s croire q u e c e s m i s s i o n n a i r e s de la 

• 1. Nous avons parlé ci dessus de l'élu le faite par MM. 
Cochin et Charpentier sur la campagne qui a précédé les 
élections de 1789 en Bourgogne, ils nous montrent comment 
la suggestion a agi, en ce moment, d'un hout à l'autre 
de la France et ce qu'elle a produit. 

En S9 (écrivent-ils) la nation paraît se lever d'elle-même, 
agir de son propre mouvement, sans rien devoir aux talents 
ni à l'autorité de personne... (Le peuple) s'assemble sans 
être convoqué, signe des requêtes sans qu'on sache d'où 
elles viennent, nomme des députés sans avoir entendu de 
candidats, se soulève sans suivre personne. 

Et pourtant cette armée sans officiers manoeuvre avec un 
ensemble étonnant : on voit les mêmes démarches se faire 
au même moment dans les provinces que séparent mœurs, 
intérêts, dialectes mêmes, sans parler des douanes et des 
mauvais chemins. En novembre 1788 toute la France de­
mande le doublement du Tiers aux Etats; en janvier 89 
le vote par tête; en mars, toute la France envoie'aux Etats 
des doléances si semblables qu'on les croirait rédigées sur 
le même canevas, par le même pamphlétaire philosophe : 
car les paysans, eux aussi, parlent philosophie dans leurs 
cahiers, pour rester à l'unisson. Au milieu de juillet, au 
moment de la Grande Peur, toute la France se croit menacée 
par des brigands et prend les armes; à la fin du mois, 
toute la France se rassure : il n y avait pas de brigands. 
Mais la garde nationale était sortie de terre en cinq jzmrs, 
elle obéissait au mot d'ordre des clubs, et les communes 
restent armées. 

Et ce ne sont là que les grandes éiapes du mouvement : 
même ensemble dans les détails. Si on voit une commune 
signer une requête au roi, « ce nouveau Henri IV :> et à 
M. Necker, « notre Sully », on peut être sûr de trouver 
les habitants de toile autre commune, à l'autre bout du 
royaume, occupés à rédiger la même requête précédée du 
même compliment. 

Les Français d'alors semblent obéir à une sorte d'har­
monie préétablie qui leur fait faire les mêmes actes et 
prononcer les mêmes paroles partout eu même temps; et qui 
connaît 1-s fait^ et gestes de tels bourgeois du Dauphiné ou 
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doctrine maçonnique soient tous de mauvaise foi. 
Ils ont été fanatisés, aveuglés, de telle sorte que 
c'est parfois, souvent, avec conviction qu'ils prêchent 
leurs erreurs. Un grand nombre d'entre eux sont 
des croyants; ils croient à la mission de la Veuve, 
et ils s'en font les apôtres avec fanatisme. On est 
parvenu à leur persuader que la Science, le Progrès, 
la Civilisation exigent la destruction du Christia­
nisme. Ils le croient. Et cette foi est une force consi­
dérable chez ces ingénus. « Il faut avoir vu, dit 
M. Copin-Albancelli, jusqu'où va leur hallucination. » 

De même que les hauts gradés sont délégués dans les 
réunions de la Franc-Maçonnerie bleue, de même 
des francs-maçons sont délégués dans cette muFitude 
d'associations que nous avons vu dépendre d'elle. 
« Notre commission, dit le compte rendu du congrès 
maçonnique d'Amiens en 1894, a estimé que ce moyen 
(d'action sur l'opinion publique par les suggestions 
maçonniques dans les sociétés à t a r a tère in liftèrent) 
devait être désigné d'une façon toute particulière 
à votre attention. Il vous procurera, en effet, à vous, 
l'occasion de faire prédominer nos idées partout si 
nous avons le talent d'organiser ces sociétés tout 
en restant dans la coulisse. » 

de l'Auvergne, sait l'histoire de toutes les villes de France 
au même moment. 

Ainsi, dans cette singulière campagne, tout se passe 
comme si la France entière obéissait au mot d'ordre du 
mieux monté des partis, et on ne voit pas de partis... 

Il y avait un complot. Comment et par qui fut il formé? 
(A. Cochin et Ch. Charpentier, La Campagne électorale de 
17S9 en Bourgogne. Paris, 1904, pp. 5, 6, 7.) 

Le F . : . Jouaust a par avance répondu à cette question 
de MM. Cochin et Charpentier — en ce qui concerne la 
Bretagne — quand il a dit : 

L' ensemble, jusqu'alors incompris, avec lequel toutes les villes 
de Bretagne se soulèvent pour agir au même instant, dans le 
même but, s explique facilement par la correspondance inces­
sante des Loges si nombreuses dans cette province. » {Le Monde 
Mac. •., décembre 1859, p. 479.) 
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Le F.* . Docteur Savoire, rapporteur de la Commis­
sion de Propagande du Convent de Paris 1900 a dit 
de même à propos de ces sociétés laïques : 

« I l faudrait que la F .* . M.* s'emparât de ces 
Associations, d'une manière O C C U L T E . Il suffirait qu 'un 
certain nombre de F. • M. •'. entrassent dans le Con­
seil de chacune de ces institutions de façon à y 
exercer une influence prépondérante... » 

Le F. *. Blatin disait à ses co-maçons, au convent 
de 1892, « vous êtes un état-major, vous êtes des 
officiers qui n'avez pas encore suffisamment groupé 
les troupes que vous devez mener au combat. Ces 
troupes, vous ne pouvez les amener dans ?ios loges, 
mais il faut arriver à réunir autour de vous toutes 
ces masses du suffrage universel qui ne demandent 
qfti'à être disciplinées par vous. » Un an avant que 
le F .* . Blatin prononçât ces paroles, le congrès des 
loges du Midi nous apprenait que, dans cette partie de 
la France seulement, « la libre-pensée comptait déjà 
six cents groupes dont la formation était due pour 
la plus grande partie à la Franc-Maçonnerie. » Il s'agit 
ici non plus des sociétés neutres, mais de celles 
qui ont elles-mêmes un caractère anticlérical, telles 
que la « Ligue de l 'enseignement», les « Unions ami­
cales de solidarité », les « Amicales d'instituteurs », 
les « Cercles d'études », les « Bibliothèques popu­
laires », etc., etc. (1). 

1. M. Jean Bidegain, dans son ouvrage Masques et Visages 
maçonniques, page 303, écrit : 

« La Franc Maçonnerie a créé de tontes pièces : 
La Société républicaine des Conférences populaires ; 
Le Comité d'Action pour les réformes républicaines ; 
La Ligue d'Action républicaine ; 
Les unions de la Jeunesse républicaine ; 
Les Unions fraternelles-
L'Esprit de la secte anime les Sociétés dont les noms 

suivent : 
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Ces sociétés neutres ou libres-penseuses, ont été 
constituées par la Maçonnerie, et elles ne le savent 
p a s ; elles sont diiigées par les représentants de cette 
société secrète, et elles l ' ignorent; c'est de ses idé; s 
qu'elles sont nourries, et elles ne s'en doutent pas. 
C'est bien la réalisation du vœu formulé par la 
Revue maçonnique : <c II faut user d'influences indi­

viduelles soigneusement couvertes. » 

La Franc-Maçonnerie, sans qu'on y prît garde, a 
donc créé autour d'elle une multitude de sociétés 
dans lesquelles elle répand ses suggestions, de même 
que le Pouvoir occulte les répand chez elle. Ces 
sociétés sont ses armées en m3me temps que sa cou­
verture protectrice, de même qu'elle est l 'armée et 
la couverture protectrice du Pouvoir occulte (1) . Com-

La Ligue des droits de V homme ; 
La Ligue de VEnseignement ; 
Société nationale des Conférences populaires; 
Association Polytechnique ; 
Société des Universités populaires ; 
Société pour V Instruction élémentaire ; 
Union démocratique pour Véducation sociale; 
Cercle populaire d'enseignement laïque ; 
Patronage laïque d'enseignement populaire et d'éducation 

morale et civique ; 
Les Foyers du Soldat ; 
Les Foyers du Marin ; 
La plupart des Patronages laïques, des Deniers ou Sous 

des Écoles, des Caisses des Ecoles et des Bibliothèques 
populaires. 

3. Outre les sociétés ci-dessus nommées, il en est d'autres 
directement affiliées à la Franc-Maçonnerie sans en être ce­
pendant. Voici sur ces sociétés des renseignements précis et 
authentiques empruntés au Bulletin maçonnique d'avril 
1892, p. 26. 

DES COLLECTIVITÉS ADHÉRENTES. — Article 1er. _ Tou­
tes les associations ayant une organisation permanente 
et un fonctionnement régulier, telles que sociétés de libre-
pensée, patronages, ligues d'enseignement patriotique ou 
de défense d'intérêts matériels ou moraux, sociétés de pré­
voyance, de secours mutuels et philanthropiques de toute 
espèce, so- i ; tés compagnoniques, syndicats professionnels, 




